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La dégradation de l'environnement au Nord de 
Ouahigouya a connu un développement acceléré compte tenu des 
activités anthropiques et des aloas climatiques. 11 ne serait 
donc pas faux de dire que le milieu est en plein désequilibre. 

En effet, l'analyse des donnees floristiques et 
climatiques montre que cette région était autrefois plus humide 
et plus florissante. Mais l'accroissement de la population et la 
régression de la pluviométrie ont vite entraîné un manque de 
terre arable et une accélération des processus de degradation du 
couvert vegétal et des sols. Ainsi le déséquilibre du milieu se 
traduit par une dtisertification maintenue et accentuée. 

Malgré les moyens financiers et humains actuellement 
mis en oeuvre pour son éradication, le désert gagne du terrain 
chaque année. Il s'avère donc nécessaire d'appliquer des mesures 
plus adéquates pour la protection de l'environnement. 

--L-----I------I------------------- 

MOTS CLES 

Burkina Faso - Yatenga - Ouahigouya - pluviométrie - 
formations végétales - occupation du sol - désertification - 
reboisement. 



INTRODUCTION 

La degradation du couvert végetal et des sols est un 
problème très crucial dans la province du Yatenga. C'est ainsi 
que plusieurs constats nous ont amené a travailler sur les 
problèmes de la deforestation dans le nord de Ouahigouya. 

Ce sont : 
- la dégradation tres avancée du couvert végétal 
- la pr&ence de plusieurs surfaces dénudées ou en 

voie de dénudation 
- l'émigration 

A cela s'ajoute, la connaissance de la province et 
les facilités de déplacements nécessaires à notre étude. Enfin, 
originaire de la région, aucun probleme linguistique ne s'est 
posé pendant nos enquêtes. 

Cette étude vise a déterminer les causes du dynamisme 
des paysages vhgétaux et à trouver des solutions pour sauvegarder 
notre patrimoine naturel. 

D'une superficie de 12 297 Km, la province du 
Yatenga est limitee au Nord par le Mali, à l'Est par les 
provinces du Soum et du Bam, au Sud par la province du Passoré et 
a L'Ouest par celle du Sourou. 

Le Yatenga est peu arrosé avec une végétation 
constituée essentiellement de savane., Il est localisé entre 13" 
et 14O20' Nord et l"50' et 3O Ouest. 11 est largement désenclavé 
grâce à l'existence de routes internationales comme la nationale 
no 2 reliant Ouagadougou à Mopti au Mali (cf fig. na 1). 

Deux cours d'eau importants y prennent leur source. 
Ce sont le Sourou et le Nakambé. Notre zone d'etude est située au 
Nord de Ouahigouya entre 13O30' et 13O55' Nord ; 2OJ5' et 2O45' 
Ouest. 
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Pour mener a bien notre travail, nous avons 
essentiellement base notre méthodologie sur l'analyse des données 
climatiques, sur l'analyse diachronique des prises de vue 
aeriennes de 1952 et de 1984 et sur des enquêtes de terrain 
menées auprlrs des paysans. 

La première consiste à mener une étude dynamique du 
climat en dhgageant'la tendance actuelle. 

La seconde est une étude cartographique de 
l'occupation de l'espace en 1952 et en 1984. Elle permet d'avoir 
une vision sur l'évolution spatiale du couvert végktal et de 
l'occupation du sol, afin de mesurer l'impact des activités 

humaines sur le milieu. 

Les différentes techniques d'approches utilisees pour 
ces analyses seront développées au fur et à mesure dans le texte. 



PREMIERE PARTIE 

CARACTERISTIQUES PHYSIQUES 

DE LA ZONE D’ETUDE 



CHAPITREPREMIER :DEI,ASTRUCTUREAUMODET.E 

T, T.RS JWTWRRS STRTJCTJJRAT,RS 

Du point de vue g&logiqus, la province du Yatanga 

est constituAe de roche du Rirrimien metamorphique, de rachas 

post-techniques et de formations sedimentaires. 

Sel on CXJF1DRAOGO 0. F. et HDTTTN 12, (197-j), les 

fcxmations du Rlrrimisn de fa rhgion ont connu une phase de 

granitisation très précoce vers 2170 M.A., puis une mise en place 

d’importantes masses de granites syn. B tardi-tectonique vers 
1950 M.A. 

Au quaternaire, cette zone a connu une sedimentation 

au Continental Terminal. 

Tl apparaît ici que 1 ‘hi stnire gko3 ogique est 

incompl&te pour ce qui est du secondaire et du tertiaire. Maigre 

cela, plusieurs grands ensembles g&o3 ngi ques ont et6 inventories. 

A, ms ROCHRS DTJ PRRCAJ~J~?TT~~ D (A~R~~TRRTwTR~J) 

~77es sontconsti tueesde roches granito-gneissiques. 

Sur la carte géologique du Burkina Faso, elles sont il lustrées 

par: 
- les migmatites gneissiques à biotite situees au 

Nord de Kalo et à l'Ouest de Tangaye et de Gourcy. Ces roches 
sont exhumks 6 l'Est de Ridi. 

- les migmatites et les granites indiff&renciGs 

localisés à l'Ouest de Kalo, sont orient& SW-NR. Ils occupent 
tout le Nord et 3.e Sud de Toulf&. Ces roches sont surtout 
compos&s de granites calco-alcalins à biotite, de granodioritss 

et de micro-granites. Elfes correspondent aux granites gris et 
roses qui sont des roches riches en microline et en plagioclase, 
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Les granites et les migmatites affleurent dans les 
villages de Nanga-Yarce et de Nanga-Foulbh où ils se présentent 
en dalles plates. 

B. LE BIRRIMIEN (PRECAMBRIEN C) 

11 est constitué de roches volcano-sédimentaires et 
de roches plutoniques. 

1. Les roches volcano-stklimentaires 

a. Le complexe volcanique 

Le complexe volcanique forme une bande orientée NE-SW 
au niveau de Koumbri et NW-SE au niveau de Thiou (cf. fig. no 2). 
Cette bande correspond a une série de collines plus ou moins 
arrondies. Ce complexe est constitué de formations que P.E. 
GANSONRE (1975) a classées, des plus anciennes aux plus récentes: 

- des coulées basiques, surmontées par des tufs et 
des bréches 

- des filons de micro-granites 
- des filons de dolérites 

* Les coulées basiques, les tufs et les brèches 

Les coulées basiques forment l'importance des roches 
vertes (présence de silicates calciques abondants) de la région. 
Elles affleurent abondamment dans la région et sont rarement 
masquées par la latérite. 

Les brèches basiques sont relativement abondantes 
dans les collines de Zom et de Sabouna. Elles se présentent en 
gros blocs anguleux au sein desquels on discerne des éléments 
riches en vacuoles. 

Les tufs se présentent sous forme de gros blocs 
montrant de fins fragments noirâtres. 
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ESQUISSE GEOLOGIQUE DE LA 

PROVINCE DU YATENGA 
Fig. no2 
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Tufs et brèches sont affectés par les déformations 
tectoniques. 

Les coulees basiques et les tufs fortement lamines 
ont pris un aspect schisteux au sein desquels apparaissent des 

filons de micro-granites et de dolérites. 

* Les filons de micro-granites 

Très fréquents dans la région de Koumbri et de Dio, 
ils recoupent les ensembles basiques. Les filons de micro- 

granites sont surtout constitués de quartz et de plagioclase 
blanchâtre. Ils ne suivent pas une direction privilégiée à cause 
des déformations tectoniques qui ont perturbé toutes les 
formations (cf. fig. No 3). Dans certaines régions comme Dio, le 
micro-granite a été broyé. 

* Les filons de dolérites 

Contrairement h toutes les roches vertes du complexe 
volcanique, les filons de dolérites sont indemnes de toutes 
déformations tectoniques. Ils recoupent tous les autres 
ensembles, y compris les micro-granites. Ainsi les dolérites sont 

postérieurs à l'orogénèse birrimienne. 

b. Les formations sédimentaires 

les formations sédimentaires du Précambrien C y sont 
presque exclusivement représentées par des schistes et des grès. 
Par suite de leur profonde altération, ces roches prennent des 
aspects de schistes ou de grès argileux de couleurs variees. 
Elles sont très recouvertes par les altérites. Elles occupent 
toute la région de Ouahigouya, Titao, Namsiguima et Oula. Elles 
se prolongent aussi en bandes relativement étroites & l'intérieur 
du domaine des granitoïdes. 



Fig. no3 COUPES GEOLOGI~JES DE LA PROVINCE DU YATENGA 
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Les schistes et les grès affleurent dans les fonds de 
ruisseaux ; on en trouve dans les deblais des puits. D'une façon 
génerale, il s'agit de schistes en plaquettes, rarement massifs, 
de couleurs varides (jaune, ocre, violet), les formations 
sédimentaires rencontrées partout dans la région, montrent un 
pendage presque vertical (TO0 à 85O). Elles ont et6 affectees par 
la tectonique cassante. 

2. Les roches plutoniques 

Les roches plutoniques sontconstitu&es de roches syn 
à tardi-tectoniques. Les roches plutoniques sont composées de 
migmatites et gneiss, de granodiorites, de granites et 

granitoïdes calco-alcalins. Leur extension est très importante. 
Ces roches constituent des batholites intrusifs situks à la 
limite des formations sédimentaires. 

Les roches diffèrent selon les localités : 
A Zogoré, on rencontre des granites calco- 
alcalins qui se présentent en un massif de 
plusieurs centaines de mètres de long. Ils se 
présentent en boules chaotiques. HOTTIN G. et 
OUEDBAOGO O.F. (2975) les ont datés à 1950 
millions d'anndes (M.A.). 
Le massif de KIEMBARA est un complexe 
granodiorite qui se presente sous forme 
d'intrusion. Il est localisé dans les zones 
subsidentes faillées. Ce complexe est lié à une 
phase tectonique. 
A Bidi et Igané, se localisent les migmatites. 

On Y rencontre aussi des enclaves de 
granodiorites et de granite. 
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C. TBF: PRRCAMBRTRN A 

Tl est constitu& de roches &dimentaires. Ce sont des 

gres quartzites et des conglomerats. Ces roches sont oriantkes 

SW-NE. El les se prke.ntent en une bande etroi te situAa au Nord de 

Ranh. 

Tes farci &s dnminants sont des grAs quartzites gris 

clairs à blancs, souvent ferrugineux. Tl s snnt constitu& de 

grains fins souvent grossiers et de ciment siliceux. T,eurs 

stratifjcations obliques sont souvent entrecroi &es. T,ec; 

conglomérats sont constitues de cjmsnt grbseux et de galets de 
tailles variables (2 à 5 cm). Ces galets sont surtout 

quartxitiques. 

ï,es grAs de la régions correspondent aux facies de 

bordure, Ce gras de bordure ne former pas de relief important 

(peneplaine). 

Ifans le tableau ci-dessous P-R. GANSONRE (1975) 

resume la succession de 7 ‘ensemble des formations geologiques du 

prk-zamhrien de la region de Ouahignuya. T,e pr&-7ambrien occupe les 

9/10 de la zone. 

Les roches du Continental Terminal sont constituees 

uniquement de roches sédimentajres et sont orientées WSW-ENE. 
Elles sont localisées dans les villages de Rani., Kajn et Tou. 

~Iles longent fa frontière Burkina-Kali sur une distance de 100 

km. Elles se présentent 'ci comme une formation argile-sableuse 
plus ou moins bariolde, souvent rubéfj&. 

Selon M, Defossez (3.962), ces formations représentent 
un complexe fluvio-lacustre de piedmont, dû au lessivage acide 

des reliefs avoisinants. Ces sédiments sont surtout kaoli niques. 
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TABLEAUN- 1: Chronoloaie de l'ensemble des formations 
uT8olocriuues de Ouahiaouva 

PERIODES 

DePuis 1800 M.A. 

Entre 2000 et 1800 M.A. 

2000 M.A. 

2100 - 2000 M.A. 

Autour de 2100 M.A. 

Autour de 2170 M.A. 

2300 à 2170 M.A. 

Avant 2300 M.A. 

FORMATIONS GEOLOGIQUES 

Debut de la mise en place des dolé- 
rites non metamorphisées 
(dolérites Vécentes~~ de certains 
géologues) 

Mise en place des granites leucocra- 
tes, cette granitisation entraînant 
la microlisation des granodiorites 
et la recristallisation silico- 
potassique de caractère métasomati- 
que des granites rtgrisll et des mig- 
matites. 

Epimétamorphisme géneral birrimien 

Phase principale de la sédimenta- 
tion grésopélitique birrimienne. 

Migration responsable des granites 
rlgrisVt et des migmatites, celle-ci 
affectant principalement le materiau 
déjà metamorphique d'âge antebirri- 
mien des horsts et les sédiments 
précoces Birrimiens ; phase tectoni- 
que responsable de l'orientation des 
niveaux granodiorites. 

Mise en place des granodiorites 
d'origine magmatique sialique pro- 
fonde. 

- Mise en place des diorites et mi- 
crodiorites quartziques 

- Phase principale du volcanisme 
basique 

- Fragmentation en horsts et grabens 
du socle Antébirrimien 

Socle Antdbirrimien 
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II. RELiEP ET MODELES 

Tandis que l'Ouest de la zone d'etude présente un 
relief mouvementé dû à la présence de collines birrimiennes et de 
buttes cuirassées, le centre et l'Est ont un relief monotone 
souvent ondulé. L'altitude de la région varie entre 310 mètres et 

440 mètres. Ainsi nous pouvons répartir le relief en deux grands 
ensembles : les éminences et les zones basses. 

A. LES EMINENCES 

1. Les collines birrimiennes 

Elles forment le relief de commandement de toute la 
rkgion : 440 m d'altitude à Bango, 400 m à Bonsomnoré et 360m à 
Komsilga. D'une orientation générale NNE-SSW qui rappelle celle 
du Birrimien, elles sont composées de roches basiques, de 
quartzites, de schistes argileux etdetufs altéres. Ces collines 
sont localisées généralement dans toute la partie Ouest de la 
zone d'étude. Leur sommet est étroit et arrondi. Elles sont 
depourvues de toute enveloppe cuirassée ; ce qui les fait 
ressembler à de gigantesques dos de baleine. Les versants sont 
jonchés de débris de roches de taille centimétrique. Ces collines 
présentent généralement des flancs dénudés et abrupts soumis à 
une forte érosion en ravines et en griffures notamment. Ces 
dernières se développent sous une forme anastomosée. Les ravines 
convergent vers des exutoires, au-delà desquels se sont formés de 
véritables cônes d'epandage. Les collines sont généralement 
entourées de buttes cuirassées. 

2, Les buttes cuirassées 

Elles sont plus particulièrement localisdes à l'Ouest 
de la zone d'étude ; plus précisément entre Bango et Bonsomnoré. 
Ces buttes présentent une surface sommitale monoclinale 
constituee d'une dalle de cuirasse souvent fracturée et 
diaclasée. La dalle surmonte des formations plus tendres 
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d'althrites. Elle freine fortement l'action des différents agents 
d'érosion. Ce qui explique la position presque verticale du 

versant superieur. 

Les pseudo-cuestas sont nettement délimitées par des 
fronts abrupts de 1 à 3 m d'épaisseur sous lesquels de petites 
carrières ont été creusées pour le damage des terrasses et de 
l'intérieur des cases. Sur le front, des blocs de cuirasse 
individualisés sont encore en place et forment souvent un chaos. 
Les versants de ces buttes sont pavées de blocs de cuirasse et de 
gravillons ferrugineux. 

Sur les surfaces cuirassées et leurs versants, le 
ruissellement puissant entraîne les argiles, les limons et les 
sables ; laissant en place des nodules (gravillons ferrugineux). 

33. LES ZONES BASSES 

1. Les dkpressions marginales 

Les collines birrimiennes et les buttes cuirassées 
sont séparées par des dépressions à fond plat pouvant atteindre 
des centaines de mètres de large (cf. fig. No 4). Drain&es par de 
multiples ruisseaux temporaires, elles collectent les eaux de 
pluie qui devalent les pentes des collines et des buttes 
cuirassées. 

Les dépressions se raccordent aux pentes des collines 
qu'elles pénètrent par de nombreux rentrants (ravines). 

2. La pénéplaine 

Elle occupe la plus grande partie (les 3/5e) de la 
zone d'étude. Un parcours sur le terrain nous a permis de 
constater que sa surface est légèrement ondulée. L"altitude de la 
pénéplaine varie entre 310 et 350 m (340 m 8 Aorema 330 8 
Lilgomdé et 320 m à Goinré). La ptsnéplaine occupe toute la partie 



Fig. n04 TYPES DE MODELES 
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Es-L, Nord-Est, Sud-Fst et centrale de 1 a zone 13 ‘6tuda. En 

gP,n&ral , sa surface est dissequee par de multiples cours ~'CIRU 

temporaires qui la parcourent du Nord-Ouest vers le Sud-Est. ne 

nombreux barrages ont BtP, construits sur ces cours d'eau dont le 

plus important est le NAKAMRR. 

T,a peneplaine est legerement inclinee du Nord-Ouest 

(350 m à Toessin) vers le Sud-Est 310 m à Rarelogo). Cette 

inclinaison donne le sens de l'écoulement des eaux (cf. fig no 

5). TES parties les plus basses sont inondees en saison 

pluvieuse. T,a penepfaine est raccord& aux hauts re7ief.s par des 

talus. 

C w I,‘HYDRCERAPHTE 

Nntre zone d'etude est drainée par un réseau 

hydrographique dense, extremementramifie dans les parties amont, 

Ce t-beau s'articule à partir des versants collinaires. Tf est 
compose de multiples rivieres temporaires qui entraînent les eaux 

des hauteurs vers f.es principaux cours d'eau de la region : le 

Sourou et le Nakamhé. Ces rivieres sont peu profondes ; 0,5 m à 

1,s m en moyenne. Les chenaux d'etiage ont une largeur de 1 à 3 
m. Elles connaissent leurs hautes eaux en hivernage, surtout au 

mois dcaoût. L#es pentes, relativement faibl.es (2 % en moyenne) 

mais denudhes entra?nent un écoulement rapide des eaux après les 

pluies. 

En saison sèche, à l'exception de quelques mares qui 
tarissent tardivement, les talwegs sont à sec des le mois de 
septembre. Tes ramifications du reseau hydrographique donnent des 

rigoles d'ecou7ement qui entraînent souvent une éras i-on 

régressive par ravinement. 
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ferrugineuse mais plutôt à la formation de carapaces 

ferrugineuses moins dures et plus facilement alterables. Quelques 
fois, cette carapace est recouverte par la cuirasse elle-même. 

L'apparition des cuirasses ferrugineuses est un 
témoignage de la dégradation du climat humide qui prévalait 
autrefois dans la région. 

Dans la zone d'étude, les cuirasses se rencontrent à 
différents niveaux : les cuirasses sommitales qui recouvrent les 
buttes, et les cuirasses basses que l'on rencontre dans la 
dépression périphérique et la pénéplaine. 

La disposition des cuirasses montre qu'elles se sont 
formées à des périodes différentes. Ainsi : 

la cuirasse sommitale se serait formee au 
quaternaire ancien(l). C'est une cuirasse 
ferrugineuse conglomeratique. Son épaisseur 
varie de 1,5 à 2,5m. Elle est riche en éléments 
détritiques issus de la destruction de la 
cuirasse preexistante (pisolithique). 
la cuirasse basse et également conglomératique 
mais son épaisseur est faible (1 mètre) par 
rapport à la precédente. Elle se serait formée 
au quaternaire moyen. Les cuirasses forment 
l'essentiel des indurations visibles dans le 
paysage. 

a. Les cuirasses sommitales. 

Ces cuirasses sont situees à une altitude moyenne de 
380 mètres. Elles se localisent à l'Est de la zone d'étude : de 
Bango à Bonsomnoré. Les sommets les plus éleves atteignent 400 
mètres à Bonsomnoré où leur surface est subhorizontale. Ces 

1 Barra Soma Etienne 1981 : s E 
cartoqraphie des sols de Sabouna en vue de leur mise 
en valeur. 
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dalles cuirassées sont diaclasées. Dans les fentes, J?terocarnus 
lucens et Combretum micranthum de moins de 2 mètres de haut 
s'alignent, offrant parfois l'aspect d'une brousse tigrée. 

Souvent, la cuirasse affleurante est parsemée de 
blocs décimétriques et de cailloux grossiers (centimetriques) 
issus de son démantèlement. Lorsque la dalle est massive,' les 
arbustes sont rares et des graminees de petites tailles abondent 
(Fimbristylis eleaans). Des gravillons s'entassent dans les 
fentes des diaclases. 

Dans les parties les plus basses de la dalle, la 
cuirasse est recouverte d'argile et de limons sur 3 à 8 
centimètres d'épaisseur et beaucoup plus dans les diaclases. Là, 
poussent des graminées de plus en plus importantes. 

Les plages de dalles cuirassées nues sont nombreuses 
dans la partie superieure du talus où les diaclases se font plus 
larges. Dans la région on distingue en g&éral deux types de 
talus. 

les premiers talus ont leur pseudo-cuesta bien 
drSgag6e (cf. schkma n" 1). La dalle cuirassée 
est massive et son épaisseur varie de 1,5 mètres 
à 2,5 mètres. La végétation lorsqu'elle est 
présente ne semble pas protéger le front de 
cuesta. Les racines des arbustes, qui s'insèrent 
dans les diaclases contribuent à leur 
elargissement. Ainsi de gros blocs de cuirasses 
individualisés sont encore en place. Ces blocs 
finissent par rouler jusqu'au pied du talus. 
Certaines bordures sont dépourvues de végetation 
car les paysans les utilisent comme carrière 
d'argile. 
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d'autres bordures de cuirasse forment une pente 
assez douce. Le revers de cuesta est recouvert 
de blocs de cuirasse centimetriques avec des 
epandages de graviers ferrugineux. Entre les 
blocs ainsi tassés, la végétation trouve un site 
favorable. La cuirasse est alors Ceintur&e par 
une couronne d'arbustes souvent épineux (Acacia 
penata). 

b. La cuirasse basse 

Cette cuirasse est conglomeratique, mais son 
epaisseur est faible ; environ un m&tre. Elle contient des 
élements detritiques issus de la cuirasse précedente. La dalle de 
la cuirasse repose le plus souvent sur une carapace ferrugineuse 
peu induree. Sur le revers de cette cuirasse, l'eau s'&zoule 
rapidement emportant les finës et abandonnant sur place les 
matériaux lourds (graviers, cailloux, blocs). Ainsi la cuirasse 
affleurante est jonchee parfois de blocs et de gravillons ; 
produits de sa décomposition. 

Cette cuirasse est faiblement envahie par la 
végetation arbustive qui s'enracine difficilement. De courtes 
graminées germent dans les diaclases où les fines sont piegées. 

2. La tectonique 

D'après P.E. Gansonsé (1975) le tectonisme a débute 
entre 2300 M.A. et 2170 M.A. Il entraîne une fragmentation en 
horsts et en grabens du socle Antébirrimien. Cette période voit 
la mise en place du volcanisme basique d'abord puis celle des 
diorites et des microgranites (cf. tableau No 1). 

Le système de fracturation entraîne le remplissage 
volcano-sédimentaire des sillons. 
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Autour de 2170 M.A. une autre phase tectonique 
entraîne le plissement des roches sédimentaires orientes NNE-SSW. 
Ces bandes de plissements sont composées de roches plissees et 
redressees avec un pendage subvertical (70° à 800). La continuite 
de fracturation entraîne la mise en place de filons de 
granodiorites et de microgranites. 

La région est très fracturée (cf. fig no 6). Nous 
avons dénombré trois directions principales à toutes ces 
fractures : SW-NE, NW-SE et SSW-NNE. 

La longueur de ces fractures varie de 2,5 km à plus 
de 30 km. Ces fractures sont souvent exploitees par des roches 
filoniennes. 

III. LES PRINCIPAUX TYPES DE SOLS 

Cette étude pédologique s'appuie sur la carte de 
reconnaissance pédologique de la region du Centre Nord et de sa 
notice explicative. D'une façon g&wkale, la région est en grande 
partie recouverte d'une couche d'altérites dont l'épaisseur et 
l'évolution dépendent de la topographie. La géologie, la 
topographie, le climat, le couvert vegétal et l'action de lChomme 
déterminent la formation des differents types de sols. Ainsi on 
distingue dans la région d'etude, quatre principaux types de 
sols. 

A. LEZ3 SOLSHINERA~BRUTS 

1. Lithosols sur cuirasse ferrugineuse 

Ces sols correspondent aux affleurements cuirassés et 
se situent sur les buttes et les glacis cuirasses. Ils 
proviennent du démanthlement des cuirasses h leurs sommets et 
prhentent un profil du type (AI/R. Ces sommets se recouvrent 
alors d'une mince couche de débris permettant le développement de 
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3. Les sols peu évolués 

Ils se caractérisent par un profil de type A/C. Il 
s'agit donc d'un profil faiblement différencie où la zone 
humifère repose directement sur le materiel originel. La faible 
évolution est due aux seuls facteurs d'krosion. Dans la région, 
ils sont sur cuirasse. Ils résultent du démantèlement des 
cuirasses et les caractéristiques suivants les distinguent des 
sols minéraux bruts de la même région. Ces sols ont un profil A/C 
de profondeur inférieure ou egale à 10 cm. Certains ont une 
surface fortement gravillonnaire avec des débris de cuirasse (1 
à 5 cm) emballés dans une fraction de fines. Ils correspondent 
aux terres de haut versant. 

D'autres par contre ont un horizon A de terre fine 
mais sont gravillonnaire à faible profondeur (< 10 cm). Ils se 
situent dans les zones de haut"& mi-versant. Ces sols sont les 
plus nombreux. 

Les sols peu évolués sur cuirasse présentent un 
problème d'enracinement des végétaux et d'économie d'eau dû à 
leur profondeur. Ils sont pauvres chimiquement et sont soumis à 
une forte érosion en nappe. Ces sols sont brun rouge, avec du 
sable fin en profondeur. Ils sont poreux avec une composition en 
matière fine non plastique. Ils sont réservés aux sites de 
village donc aux champs de case. 

B. LES SOLS HYDROI'¶ORPHES 

On rencontre dans la région des sols hydromorphes à 
pseudo-gley. Ce sont des sols dont l'évolution est dominée par 
l'effet d'un exc&s d'eau temporaire dans une partie du profil. 
Cet excès est dû au manque d'infiltration des eaux pluviales ; 
ce qui provoque un engorgement de surface. 
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T#es sols hydromorphes de la region appartiennent à la 

sous-classe des sols hydromorphes minéraux. On distingue deux 

familles : les sols hydromorphes à pseudo-gley sur matdriel 

colluvio-alluvial et les sols hydromorphes à pseudo-gley à faciès 

vertique sur argile. 

J, Les SOlS hydromorphes sur matériau 
colluvio-all.uvial 

Il s'agit de matériau colluvio-alluvial qui borde les 

affluents des principaux cours d'eau de la région. Les sols 

hydromorphes sur matériel colluvio-alluvial se situent dans les 

bas-fonds incisés et très souvent peu larges. Le talweg du bas- 

fond présente des formes digitées dues aux eaux de ruissellement. 

Ces sols ont un horizon superficiel brun jaune, 

limono-argileux à structure prismatique. Ils sont peu compacts et 

peu plastiques. Ils portent souvent des vergers. 

L'hydromorphie et l'érosion constituent des 
contraintes non négligeables. La richesse chimique de ces sols 

est passable- Cependant un apport d'éléments fertilisants est 

souhaitable. 11 faut songer au traitement des ravines avant 

qu'elles ne deviennent nuisibles. 

2, Les sols hydromorphes à faciès ver-tique 

On trouve ces sols dans les bas-fonds larges peu 

incisés et souvent à bras anastomosés. Il en r&ulte un drainage 

externe médiocre qui, conjugué à la faible perméabilité des 

matériaux expliquent l'hydromorphie temporaire, Ces sols se 

caractérisent par des surfaces fendillées dès que la sécheresse 

se manifeste et par quelques faces de glissement au niveau des 

fentes de retrait d'où leur dénomination de sol hydromorphe à 

faciès vertique, 



Te~r horizon Su?perficiel a une texture limano- 

sableuse et une structure massive. Tl es-k peu compact et peu 

poreux. T%es sols hydromorphes à facies vertique sont de couleur 

brun fonck. Ils sont situés au niveau des bas de versants des 

glacis. On les rencontre au sud de Thiou et à 1'Est de Podoro. 

Xls sont réservés à la monoculture de mil ou de sorgho. , 

Ces sols sontriches en matiere organique ; cependant 
I'hydromorphie temporaire et leur resistance au travail 

constituent des contraintes difficilement surmontables pour 

certaines cultures. Ce qui amène les paysans à laisser certaines 

zones sans cultures. La mise en valeur de ces sols nécessite une 

amelioration de la structure par labours profonds. 

C. LES SOLS A MULL 

'I,es sols à mull de la région appartiennent à la sous 

classe des sols à mut1 des pays tropicaux. Fleur profil est de 

type A I ~3 1 CI! ou ARC. Ils ne comportent qu'un groupe ; 
celui des sols bruns eutrophes tropicaux. 

Dans notre zone d'étude, on ne rencontre que les sols 

bruns eutrophes vertiques. Ils se situent au piédmont des 

collines hirrimiennes au Nord-Est du village de Podoro et à 
Bonsomnoré. Ces sols sont très peu répandus dans la région. 11s 

sont automorphes et se développent dans des conditions de bon 

drainage. La couleur de l'horizon A est relativement foncée (brun 

foncé ou brun rouge foncé). LChorizon A est limono-argileux et a 

une structure nuciforme. Il est peu compact et est riche en 
matière organique(2) (1,36 %) et Azote (0,89 %). 

Ces sols présentent des fissures en surface et des 

fentes de retrait dans le profil. Ces fentes sont dues à la 

fraction importante d'argile. Le phénomène de gonflement des 
argi.les, qui est à la base de l'absorption dceau dans les 

2 Rarro S. Etienne, 1981. 
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horizons, provoque des fissures à la surface du sol dès qu'il y 
a skheresse. Le départ de l'eau entraîne des fentes de retrait 
dans le profil. La porosite est très reduite en profondeur suite 
à la compacite croissante. 

D. LES SOLS A SESQUIOXYDES 

Ces sols se caractérisent par un profil de type A, B, 
C ou A (B) C. C'est l'individualisation des sesquioxydes de fer 
qui leur confère la couleur rouge, ocre ou rouille. Les oxydes se 
manifestent sous forme de carapace, de cuirasse ou de 
concretions. Ces sols ont géneralement une faible teneur en 
matière organique et leurs horizons A et B ont une structure 
massive. On distingue deux types de sols ferrugineux tropicaux 
dans la region. 

1. Les sois ferrugineux tropicaux lessives 
à concrétions 

Ils se situent en contrebas des sols peu évolués sur 
cuirasse et se caractérisent par un horizon A massif ou compact. 
Ils sont plus profonds que les sols peu évolués et ont un niveau 
gravillonnaire. Ils présentent en profondeur, quelques fois des 
signes d'hydromorphie. 

On les rencontre le plus souvent dans les localites 
de Dinguiri et de Sabouna. Ces sols sont utilises pour la 
polyculture, associant mil, niébé et oseille avec le mil comme 
culture principale. On y cultive aussi de l'arachide et du pois 
de terre. 

La structure massive de surface constitue une 
contrainte qui défavorise l'aeration des horizons. Ce sont des 
sols peu fertiles qui exigent notamment des apports de matikre 
organique et une amélioration de la structure par les façons 

I  



culturales telles que les labours en profondeur. Tl'erosion est 

importante sur ces sols. Tls se situent surtout entre le mi- 

versant et le bas versant de glacis. 

Tls ont une structure massive et sont peu compacts. 

11s sont peu poreux et I'activite faunistique est moins 

importante. 

2, Les sols ferrugineux tropicaux lessivés 

indur& 

Ils présentent les mêmes caractéristiques que les 

sols ferrugineux ci-dessus décrits, mais l'horizon A est moins 

massif sauf dans les zones à recouvrement sableux. L'horizon A 

est souvent tacheté. L'ensemble ou une partie de ces horizons 

comporte des concrétions ferrugineuses de plus en plus abondantes 

en profondeur. On rencontre ces sols dans la pénéplaine de Bango 

et de Podoro. Les agriculteurs utilisent ces sols pour 
l'association sorgho-mil ou pour le mil en association avec le 

niébé, le sésame ou l'oseille. 

Un labour profond permettrait d'améliorer ces sols. 

Leur fertilité serait meilleure s'ils pouvaient bénéficier 

d'apport d'éléments fertilisants tel que le fumier. 

Ces sols sont meilleurs aux sols ferrugineux 

tropi.caux à concrétions. Leur horizon superficiel est rouge 

jaunâtre. 11 est compact et poreux. L'importance de la porosité 

et de l'activité faunistique contri.buentbeaucoup à l#aération du 

sol mais la structure massive des horizons de surface ne facilite 

pas l'infiltration de lceau. 

Les sols ferrugineux tropicaux ont une richesse 

chimique moyenne et des propriétés physiques passables. Leur 

appauvrissement est dû à la monoculture du mil au du sorgho. Pour 

la mise en valeur de ces sols, il faut des methodes culturales 

telles que Le labour en profondeur, afin d'améliorer la structure 

et de favoriser l'économie d'eau. Tl faut également songer à un 

apport de matière organique et aux traitements des ravines. 
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CHAPITRE 11: LES TRAITS FONDAMENTAUX DU CmdAT ET DU CGUVWl 

GET,Blb, 

1. LE CLIMAT 

A. LE CONTEXTE CLIMATIQUE GENERAL 

Notre zone d'étude a un climat de type soudano- 
sahelien. Comme l'ensemble du Burkina, elle est soumise à 

l'influence de deux masses d'air : 
une masse d'air continental provenant de 
l'anticyclone saharien, de direction NE-SW 
appelée harmattan 
une masse d'air maritime humide provenant de 
l'anticyclone de Ste Hélène de direction SW-NE 
appelée Mousson. 

La rencontre de la mousson et des alizés continentaux 
crée une zone de turbulence que l'on appelle le FIT (front 
intertropical).,L'alternance de ces deux masses d'air détermine 
les deux saisons : la saison sèche et la saison humide. 

1. La saison humide 

La zone d'etude se situe entre les isohyètes 500 mm 
et 600 mm (voir fig. N" 8). La pluviometrie est caractérisée par 
une forte irregularité des pluies (voir tableau nos II, III, et 
IV et figures nos 9, 10 et 11). Il tombe en moyenne 581,5 mm d'eau 
par an. La saison humide s'etale de la deuxième quinzaine du mois 
de juin à la deuxieme quinzaine de septembre ; soit une période 
de trois mois et demi. Mais elle est generalement concentrée sur 
deux mois (juillet et août). Le mois le plus arrosé est celui 
d'août (294'0 mm en août 1988). Les mois les moins arrosk sont 
juin et septembre. 
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A cette saison correspondent les temperatures 

moyennes de toute I'ann6e et les plus forts taux d'humidite 

relative- T,es temperatures gravitent autour de 28°C tandis que 

I'humidit6 relative moyenne est toujours super.ieure à 55 %. Plus 

les temp&atures sont faibles, plus I'humidite relative est forte 

(voir figures ncS 12, 13 et 14, et tableaux nos V, VT, VIT et 

VTTT). Exemple : de 1980 à 1990, 1s mois d'août qui a connu la 

plus faible température (22'2 en août 1989) a aussi enregistré la 

plus forte humidité relative, soit 97 %. 

Pendant cette période, la nébulosité est très forte, 

ce qui entraîne une faible amplitude thermique soit en moyenne 

9'8 comme on peut le constater-sur Tes tableaux nos V, VT et VTT. 

Le bilan hydrique est généralement positif comme nous I*indiquent 

le tableau n"TI et la figure no 10. 

Le vent qui souffle à cette période est la MBUSSON. 

il est tiède et humide avec des vitesses rarement superieures à 

3,3 m/s. 



36 

gxE3LEAUN~ II :Pi n h dri e n cv 

: 358.1 mm 

f PLUVIOMETRIE EVAPORATION BILAN 
MOIS MENSUELLE BAC A HYDRIQUE 

(mm) (mm) MENSUEL (mm) 

Janvier 243,7 - 243,7 

Février 239,9 - 239,9 

Mars Of4 298,9 - 298,5 

Avril 5,7 - 285,9 - 280,2 

Mai 8 - 395,9 - 387,9 

Juin 60 341,4 - 281,4 

Juillet 110,2 293,O - 183,4 

Août 121,4 220,5 - 099,l 

Septembre 51,4 249,3 - 197,9 

Octobre 1 324,6 - 323,6 

Novembre 204,8 - 204,8 

Décembre 299,6 - 299,6 

Total 358,l 1 3398,l -3040 
i 
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TABLEAU NO III : Bilan hvdriaue en année excedentaire (19811 

P : 836.1 nuU 

MOIS 
PLWIOMETRIE EVAPORATION BILAN 

MENSUELLE BAC A HYDRIQUE 
(mm) (mm) MENSUEL (mm) 

I Janvier l I 212,7 

1 FBvrier 1 1 242,6 

I Mars 1 2,6 - l 286,O 

Avril 11 281,5 

Mai 222,4 231 

Juin a2,4 206,2 

Juillet la2 151,2 

Août 

Septembre 

Octobre 

Novembre 

Décembre 

175,3 153,O 

105,O 150,7 

54,a 182,5 

176,2 

204,4 

I Total I 836,1 I 2479,2 

- 212,7 1 

+ 30,8 I 
+ 2~7 1 

I 
- 45,l 1 

- 127,7 I 



BILAN HYDRIQUE EN ANNEE DEFICITAIRE BILAN HYDRIQUE EN ANNEE EXCEDENTAIRE . 
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TABLEAU N’ IV : Bilan hvdriaue en année normale f1986~ 

. 
l 590.5 mm 

MOIS 

Janvier 

Février 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Septembre 

Octobre 

Novembre 

DQcembre 

Total 

PLUVIOMETRIE EVAPORATION BILAN 
MENSUELLE BAC A HYDRIQUE 

(ml (mm) MENSUEL (mm) 

312 - 312 

337,3 - 337,3 
. 

.408,2 - 408,2 

1,2 453,9 - 452,7 

39,8 414 - 374,2 

101 364,7 - 263,7 

127,8 265,3 - 137,5 

171,7 211,5 - 39,8 

140,9 179,5 - 38,O 

8,1 277,2 - 269,I 

293,4 - 293,4 

301,4 - 301,4 

590,5 3818,4 03227‘9 
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TABLEAUN- V: Données thermiuues en. Année normale 1590'5 mm1 

1986 

MOIS 
TEMPERATURE TEMPERATURE AMPLITUDE 

MAXIMALE MINIMALE 
OC OC 

THERMIQUE 
C 

Janvier 30°6 16Ol 14O5 

Février 

Mars 

Avril 

36O2 21°5 14O7 

37O3 - 23O9 13O4 

4o09 28O3 12O6 

I Mai 

Juin 

Juillet 

36O6 25Ol 11°5 

32O7 23O3 go4 

I Août 1 32O 

Septembre 

Octobre 

Novembre 

32O3 22-5 go8 

36O6 24"2 12O4 

34O9 21°6 13-3 

I Décembre 

Moyenne 
I 

35O 22"7 12*3 



BILAN HYDRIQUE EN ANNEE NORMALE 
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TAFJLEAUVI : Donnbes ~ermicrues en année excédentaire 

1836.1 mana 1981 

MOIS 

Janvier 

Février 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

TEMPERATURE 

mXY?E 

31°5 

3fi"7 

4oa0 i 

41°6 

39"3 

38OO 

33O7 

33'2 

I Décembre 

Moyenne 36"6 

TEMPERATURE 

M1N;wE 

AMPLITUDE 

THERMCQuE 

I 15OO 

22Ol l 17O9 
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TA]BLEAU N* VII : Données thermimes en année déficitaire 

1358.1 marna) 1983 

MOIS 

Janvier 

Février 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Septembre 

Octobre 

Novembre 

Décembre 

Moyenne 

TEMPERATURE TEMPERATURE AMPLITUDE 

MAxYE 
MINIMALE 

'c THEqiQUE 

29O6 15O9 13O7 

36O6 20°4 26O2 

38OO - 22Ol 15"9 

42O7 27'3 15O4 

4o07 28'9 11°8 

36O4 25OO lO"8 

33O9 23O6 lO"3 

33Oo 23O4 9"O 

34'2 23OO lO"6 

37"3 22O9 14"4 

36"5 20'5 16OO 

32"8 18O3 14"5 

35"9 22@7 13"2 
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p+.BLEAU VI= : j-Iumiaites relatives 

MOIS 1 JAN I FEV MARS AVRIL MAI JUIN JUIL AOUT SEPT OCT NOV T 
HUMIDITE RELATIVE 

ANNEE % ux Un 

16 

7139113163 

Un Ux Un Ux Un Ux Un Ux Un Ux Un Ux Un Un Ux Un Ux Un Ux Un Ux Un Ux Un Ux Un 

30 30 81 81 35 35 91 91 49 49 95 95 54 54 93 93 48 48 78 78 23 23 49 49 15 15 

22 22 c74 c74 33 33 87 87 42 42 92 92 47 47 86 86 38 38 51 51 15 15 33 33 10 10 

21 21 78 78 32 32 89 89 45 45 94 94 50 50 93 93 50 50 69 69 24 24 42 42 14 14 

1981 : ANNEE EXCEDENTAIRE (836,l mm) 
1983 : ANNEE DEFICITAIRE (358‘1 mm) 
1986 : ANNEE NORMALE (590,s mm) 

ux : Humidité relative maximale 
Un : Humidité relative minimale 

DEC 
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Les pluies tombent SOUS forme d'averses violentes 

occasionnant un ecoulement très important, ce qui favorise le 
ravinement des sols. 

2. La saison sèche 

C'est la période la plus longue. Elle s't5tale 
d'octobre a la mi-juin soit 8 mois et demi. Elle peut être 
subdivisee en deux parties : 

a - La saison sèche fraîche 

Elle dure de la première quinzaine d'octobre à la 

deuxième quinzaine de février. Au cours de ces dix dernières 
années on n'a enregistre que deux pluies au mois d'octobre dont 
le maximum était de 0,O mm. 

La saison sèche fraîche est marquée par l'apparition 
de l'harmattan ; vent sec et frais, généralement fort avec de 
temps en temps une violence accrue. Il souffle pendant toute la 
saison sèche accentuant ainsi la déshydratation. Il atteint son 
point culminant le plus souvent au mois de janvier avec 
apparition de brume sèche plus ou moins dense. Il souffle avec 
une force qui peut être elevée (7 m/s, 3 janvier et 6 février 
1981) ; entraînant des risques d'érosion eolienne. La saison 
sèche fraîche se caractérise par une fraîcheur avec des 
tempèratures moyennes extrêmes allant de 23Oc à 29°C. Les 
températures minimales oscillent entre 14"2 et 22O, les maximales 
entre 30° et 37". L'amplitude thermique moyenne est faible 6O4. 

Cette saison connaît des faibles valeurs d'humidité; 
26,5 % en novembre et décembre, 22 % en janvier et 20 % en 

fevrier. 

Les répercussions de cette saison sur la dynamique 
actuelle sont faciles à determiner : 
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- ralentissement sinon arrêt de la pédogenèse 
- apparition de la déflation éolienne qui emporte les 

fines. 

b- La saison sèche chaude 

Elle se situe généralement de la Premiere quinzaine 
de mars à la première quinzaine de juin. La température maximale 
s'observe au mois d'avril. Elle depasse 40°c et atteint souvent 
42O7c (avril 1983) (voir tableau n" VII). 

L'harmattan continue à souffler avec souvent des 
vitesses très élevees (8 m/s mai 1978) ; mais il devient torride 
en avril. Pendant toute la saison sèche, l'humidité minimale peut 
tomber jusqu'à 5 % (avril 1987). Elle est marquée par une forte 
évaporation et un bilan hydrique toujours négatif comme nous 
l'indiquent les tableaux N"' II, III et IV et les figures Nos 9 et 
10 et 11. 

La fin de la saison sèche chaude annonce le debut de 
la saison pluvieuse. Quand il pleut, les hauteurs ne depassent 
guère 10 mm, ce qui arrive à mouiller la pellicule de battance du 
sol. Rarement, on peut avoir une averse de plus de 50 mm de 
pluie. Sur une période de 10 ans, on a enregistré 49 jours de 
pluies de plus de 50 mm dont 2 sont superieures à 70 mm. Elles 
ont été enregistrées le ler et le 3 mai 1981 avec des hauteurs 
respectives de 75,8 mm et 78 mm. 

Cette période est très favorable au développement de 
l'érosion éolienne. Mais ici apparaît l'action d'un autre agent 
atmosphérique : la température. Avec des amplitudes thermiques 
supérieures à ~O*C (16O2 en février, 15O9 en mars, 15O4 en avril 
et 11°8 en mai). Cette saison est très favorable au phénoméne de 
thermoclastie. 
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B. BVOLUTION DES DONNEES CLIMATIQUES 

L'analyse des données climatiques du poste 
météorologique de Ouahigouya aboutit à la construction de deux 
principales courbes représentant chacune un aspect précis de la 
variabilite des prtkipitations dans le temps. 

1. L'irrbgularité interannuelle des 
précipitations 

Elle est donnee par la figure no 15. L'aspect en 
dents de scie de la courbe représentative des precipitations 
annuelles de 1950 & 1990 montre l'importance des variations des 
hauteurs pluviométriques d'une ann4e sur l'autre. On compte sur 
cette figure, 20 années excédentaires et 21 deficitaires. Ces 21 
années deficitaires sont beaucoup plus concentrées entre 1969 et 
1990. En observant la courbe représentative des precipitations 
annuelles, on peut parler effectivement de baisse tendancielle 
des pluies, car malgré la sinuosité de la courbe, la baisse 
persiste sur toute l'évolution. La courbe des précipitations 

annuelles est à partir de 1970, constamment en-dessous de la 
moyenne (669,lmm) de 1950 à 1990, à l'exception des années 1974, 

1978, 1981 et 1988. Cette partie correspond à la grande période 
de sécheresse des annees 70 se traduisant par une baisse notable 
de la pluviométrie. L'importance de ce phénomène est d'autant 
plus grande que la moyenne pluviométrique des deux dernières 
décennies (1970-1990) se trouve globalement supérieure, à la 
courbe représentative des précipitations pour la même période. 
Mention spéciale doit être faite pour l'année 1983 qui a 
enregistre la plus faible hauteur pluviometrique depuis 1950 : 
358,l mm. 

L'observation de la courbe de tendance et de la 
droite de tendance nous permet de distinguer 2 périodes : 
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Source : dVaprès les données de‘la Metéorologie nationale SORO OUALY 



- une @riodE exckdentaire i3Ve.C une courbe de 

tendance et une droite de tendance completement superieures à la 

moyenne pluviom6trique. Cette @-iode se situe entre 1954 et 

7969. 
- une @riode dkficitaire qui va de 1970 à 1990 et 

dont la drojte et la courbe de tendance sont largement en-dessous 

de Yla moyenne. 

T*'analyse de la courbe et de la droite de tendance ne 

semble pas favorable à une am&lioration prochaine do la 

situation. Ca7culAe à l'aide des moyennes mobiles sur fi ans, la 

courbe de tendance se trouve à partir de 1970 en position 

infkrieure par rapport à la droite de tendance à f'exception des 

annees 198'1 et 1982. Cette situation est d'autant plus critique 

qu'avec le calcul de la moyenne de la dernière dkennie ; nous 

aboutissons à une 6volution g&+ralement favorable à la baisse 

des totaux pluviométriques (voir tableau ci-dessous). 

$JART,EjW -j'i‘ TJ : WoZutj on des- flqnry5es ~uviométricn~es _ 

MOYENNES 
ANNFX PTUVTOMETRTQTJES 

MOYENNES DU NOM- 
RRF: DE JOUI? DE 

PT,TJTE 

58 

50 

54‘9 

2, Trrégul arité interannuelle du nombre de 

jours de pluie 

L'observation de la figure No 36 montre qu'en plus de 
son aspect en dents de scie, la courbe représentative du nombre 
de jours de pluie annuelle est à partir de 3970 en grande partie 
en-dessous de la moyenne générale. 
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Source : d'après les données de la Metéorolbgie Nationale SORO Oualy 
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Cette moyenne de 58 jours franchie depuis 1970 montre 
bien la diminution du nombre de jours de pluie a l'exception des 
années 1974, 1978, 1979, 1981 et 1986. La station météorologique 
de Ouahigouya connaît une baisse lente du nombre de jours de 
pluie : de 1961 à 1990, la moyenne du nombre de jours de pluie 
était de 58 de 1961 a 1990 cette moyenne est passée a 56 et de 
1981 à 1990 elle n'est que de 54,9. 

L'année qui a enregistré le nombre de jours de pluies 
le plus faible est 1985 avec seulement 44 jours soit 14 jours de 
moins que la moyenne de 1961 a 1990 : ce qui est très important 
pour une région qui connaît déjà un déficit pluviométrique. 

Mais prise isolément, la dernière décennie (3981- 
1990) montre une très légère amélioration de la situation. Ainsi, 
la comparaison de la moyenne de cette décennie avec la courbe 
représentative du nombre de 'jours de pluie montre que cette 
dernière est assez bien répartie autour de cette moyenne : cinq 
valeurs sur dix lui sont inférieures. 

Cette légère amélioration est  bien visible au niveau 
de la courbe et de la droite de tendance sur la période de 1960 
à 1990. En effet, la courbe de tendance est a partir de 1979 
nettement au-dessus de la droite de tendance, ce qui laisse 
penser à une prochaine amélioration du climat. 

3. Le bilan hydrique 

Il permet d'apprécier l'impact de l'évaporation dans 
la région. 

D'une manière générale, la quantité d'eau évaporée 
est très largement supérieure, chaque année, au total des 
précipitations (voir tableau noX). Entre 1969 et 1982 
l'évaporation était cinq fois supérieure a la pluviométrie. De 
1984 à 1989, elle l'est de huit fois. Cela veut dire 
théoriquement que le climat tend plutôt vers un assèchement. 
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Cette situation est très alarmante car l'évaporation va sans 
cesse croissante (voir fig. no 17) a cause de la faiblesse de la 
nébulosité et de l'ensoleillement très important. 

Les eaux de surface aussi bien que les nappes 
souterraines s'épuisent, en raison de la très forte évaporation 
qui est supérieure aux quantités de pluies tombées. Mais 
généralement dans l'année il y a des mois où le bilan hydrique 
est positif sauf dans les années de sécheresse où souvent tous 
les mois sont déficitaires. Tout déficit pluviométrique a des 
conséquences néfastes sur le bilan hydrique et crée une tendance 
à l'assèchement du climat : ce qui entraîne une aggravation des 
conditions humaines, végétales et animales. 

4. La courbe de Franquin 

Les irrégularités'interannuelles des précipitations 
et du nombre de jours de pluie -influent beaucoup sur le 
développement de la plante. De ces deux facteurs dépendent la 
durée de la période de disponibilité en eau. 

La figure no 18 permet une meilleure connaissance de 

A, : début de la période pré-humide 
B, : début de la période humide 
B, : début de la période post-humide. 

la position fréquentielle des événements suivants : 

Elle permet aussi de subdiviser l'hivernage en trois 
périodes : 

a - La période pré-humide 

Elle s'étale de la troisième décade de juin à la 
première décade de juillet. Pendant cette période, le bilan 
hydrique est négatif et les pluies sont favorables au 
développement des herbacées. 
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TABLEAUN* X : Bilans hvdricmes annuels de 1969 Zi 1990 

ANNEES 

1969 

1970 

1971 

1972 

1973 

1974 

1975 

1976 

1977 

1978 

1979 

1980 

1981 

1982 

1983 

1984 

1985 

1986 

1987 

1988 

1989 

1990 

Moyennes 

PLUVIOMETRIE EVAPORATION BILAN HYDRIQUE 
ANNUELLE BAC A ANNUELLE 

(mm) (ml (mm) 

610,3 2923 ‘4 - 2313,l 

521,7 2854,l - 2332,4 

481,4 2810,2 - 2328,8 

501,4 2747,2 - 2245,7 

477 2908,9 - 2431,9 

758,2 2770,2 - 2012 

583,2 2629,3 - 2046,l 

520,l 2429,3 - 1909,3 

425,l 2595 - 2169,9 

775,9 2485,6 - 1709,7 

578,7 2421,3 - 1842,6 

576,l 2467,5 - 1891,4 

836,l 2479,2 - 1643,l 

360,l 2510,6 - 2150,5 

358,l 3398,l - 3040 

391 4100,4 - 3709,4 

420,3 4018,6 - 3598,3 

590,5 3818‘4 - 3227,9 

456 3872,8 - 3416,8 

707,l 3662,2 - 2955,l 

612,2 3755,3 - 3143,l 

679,5 3959 - 3279,5 

555,5 3073,5 2518 



56 

POSITION FREQUENTIELLE DES EVENEMENTS Aa ,Bl ,B2 

( 1971 - 1990 ) 

Fig N" 18 

a , , , ,', , , ,:p 
J J A DM A s '0 DM 

'3 : Début de la Période B, : début de la 
6 Pré-humide 

B2 : Fin de la 
* -période humide période humide 

'PH : 3è décade de juin PH : 2è décade de FPH : lère décade de 

juillet septembre 

F : Fréquence (%) 

DM : Décade et Mois 

Phd : Précipitation 

PPH : Période pré-humide 
PH : Période humide 
FPH : Fin de la période humide 

A B 
2 1 

Source : d'après la Metkwologie Nationale SORO Oualy 
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b- La periode humide 

Elle commence & partir de la première décade de 
juillet et se termine à la deuxième décade de septembre. Pendant 
cette période, il pleut abondamment et le bilan hydrique est 
largement excédentaire. Les bas-fonds sont inondes 

d'eau alimentés. C'est le moment propice aux especes 

et les cours 
hydrophiles. 

C - La période post-humide 

Elle fait suite à la précédente et les apports d'eau 
sont ici inférieurs aux pertes par évapo-transpiration. Cette 
baisse de la pluviométrie permet aux plantes de bénéficier de 
l'insolation pour mûrir leurs fruits. 

La connaissance de la position des differents 
événements permet de choisir les espèces les plus adaptees % ce 
climat et de connaître la date propice aux semis. Ainsi ces 
derniers ont une chance sur deux de réussite lorsqu'ils ont lieu 
dans la troisihme décade de juin. 

Les plantes cultivées dans la région ont un cycle 
végétatif court et une exigence en eau modeste. C'est ainsi que 
le petit mil est le plus cultivé. 

La courbe de Franquin est utilisée aussi pour étudier 
l'evolution dans le temps de la position fréquentielle des 
différents événements de la saison des pluies (voir tableau n" 
XI). 
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TABLEAUN- XI : Evolution des Dositions des Wénements 

A, - B, - B, 

ANNEES 
1940 - 1970 1971 - 1990 

PERIODES 

A2 : début de la période 2ème décade 3ème dkade 
pré-humide de juin de juin 

Bl : début de la période lére décade 2Qme décade 
humide de juillet de juillet 

B2 : début de la période 
I 

2ème décade 
post-humide de septembre I 

lère décade 
de septembre 

Ce tableau nous montre deux principales tendances : 

- La diminution de la période de disponibilité en 
eau: en effet de 1940 à 1970 celle-ci avait une durée de quatre 
mois. La pkiode humide commençait plus tôt [première dkade de 
juillet) et se terminait un peu plus tard (deuxiéme décade de 
septembre). Le nombre de jours de pluie était élevé (cf fig. 
nolo) ainsi que les totaux pluviométriques (cf fig. n" 15). 

A partir de 1971, la durée de l'hivernage n'est plus 
que de trois mois et demi en général. Depuis les sécheresses des 
années 70, la région ne connait que la dégradation de sa 
situation hydrique. Le nombre de jours de pluie et la 
pluviométrie diminuent enormément, entraînant une degradation 
spectaculaire de l'environnement. 

- on note également un décalage des différentes 
périodes. De 1940 à 1970, la période humide commençait au cours 
de la première décade de juillet et se terminait à la deuxième 
décade de septembre. A partir de 1971, elle débute à la deuxième 
décade de juillet et prend fin a la première décade de septembre. 
Ceci explique en partie la réduction de la durée de l'hivernage. 

Ces analyses permettent de faire une révision des 
pratiques culturales. 
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II. LE CûWEXT VEGETAL 

Compte tenu du relief et des données climatiques, le 
Nord de Ouahigouya est une région de savane à tendance sahélienne 
(présence d'épineux). Selon l'espèce dominante, cette zone 
présente cinq formations végétales caractéristiques. 

A - LA FORET GALERIE A ANOGEISSUS LEIOCARPUS 

Elle correspond aux formations végétales bordant les 
différents cours d'eau (cf schéma no 3 ) .  Les conditions 
hydrologiques et pédologiques le long des cours d'eau, favorisent 
la croissance des arbres. On trouve à ces endroits des formations 
végétales denses et riches composées de grands arbres atteignant 
plus de 15 mètres de haut (Khava seneaalensis, Tamarindus 
indica ...) 

L'espèce dominante est Anoaeissus leiocarms suivi de 
Mitraavna inermis et Acacia seval. 

Le sous-bois comprend une strate arbustive (Guiera 
seneaalensis, Mitrauvna inermis) en dessous de laquelle on 
rencontre quelques fois une strate herbacée (Andronoaon aavanus, 
Penicumlactum, Pennisetum Dedicellatum) essentiellement composée 
de graminées. Ces formations sont situées de part et d'autre du 
cours d'eau. Cette forêt est très dégradée et se r6duit à un 
cordon de deux rangées d'arbustes situés le long du talweg. Elle 
est inexistante dans certaines localités comme Toessin et Goinré. 
Dans d'autres zones, elle a été remplacée par des vergers. 

La dégradation de la forêt galérie est due aux 
activités humaines (coupe de bois) et aux aléas climatiques. 
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RI le est fortement marquke par 1 ‘action anthropique. 

Partout le paysage arbcrP, ne revele pJus que des tkmoins de 

boisements denses anciens. T#es especes 1 es plus frequentes sont 

Ralani_s_ypti-aca. suivi de Combretum micranthum et T,annsa __-~~ 
m i cror,ôry_. 

Savane arhoree et savane parc sont étroi tement 
associees. Ces formations se localisent dans les bas-fonds où les 

arbres atte<gnent 8 à 14 metras. 

Ce sont Kh-va ___ seneqalensis, Acacia Dennata, 

TamariCndus indica, Parkia biqlobosa sous JesqueJs se developpe 

une strate arbustive parfois dense & Gyiera seneaalensis, Roscia 
seneqalensis, -izvr>hus-paurjtiaca, ainsi qu'un tapis gramineen à 

Ctenium eleqans, Pennisetum nedicelTatum. 

C. LA SAVANE PARC A RT~YROSPERNUM PARW 

El1.e est constituee par l'ensemble des champs et des 

jacheres recentes. Elle offre une physionomie tres particuliere. 

Dans les champs, les especes suivantes sont les plus fréquentes: 

Rutvrospermun~a-rkü, Farkia hialohosa et Tamarindus indica. T,a 

savane parc s'étend sur le bas glacis et fa @neplaine. C'est la 
zone la plus exploitée par les paysans. Les arbres épargnés ont 
une hauteur moyenne de 7 metres (cf photo no 3). 

Outre ces espkces fruitières, on note également la 
présence de certaines especes agro-foresti.ères comme Acacia 

albida qui a une hauteur souvent supérieure à 7 mètres. 

Dans les anciennes jachères, on rencontre un nombre 

assez important d'arbustes. Les formations arborées etarbustives 
alternent avec un tapis herbacé souvent discontinu ; laissant 
apparaître des surfaces dénudées surtout au bas des glacis. 





Il, J,A SAVANE ARRIEWTVE A CQMF3RFJWf WTCRANWTUM 

KlJe se localise sur les interfluves, les glacis et 

une partie de la pénéplaine. Elle est compode d'une strate 

ligneuse dont la hauteur varie de 3 à 5 metres. Cette formation 

est dominée par Combretum micranthum, suivi de Combretum 

alutinosum, Acacia macrostachva, Guiera seneqalensis, Terminalia 

macroatera et Pterocarnus lucens. 

La strate herbacée, de taille faible (environ 4G cm) 

est discontinue (apparition de sol nu). Elle est Constitu&e 

d'espèces vivaces comme Loudetia tosoensis, Aristida lonqiflora, 

Androooson uavanus. 

Cette formation est souvent dominée par quelques 
arbres @ars tels que Lannea acida, Adansonia digitata. Cette 

zone est un terrain de parcours du cheptel. Elle est aussi 
reserve à la coupe du bois de chauffe et du bois d'oeuvre. On y 

rencontre aussi quelques champs dispersés. 

FiJe s'étend sur les collines, les tables cuirassées 

et les revers de pseudo-cuesta (cf schéma no 3). Cette formation 

se Caractéri~se par une très importante strate herbacée étagée. Cn 
rencontre cà et là des formations ligneuses très basses dont la 

hauteur varie de 1,5 à 3 mètres. 

La savane herbeuse est composée d'arbustes comme 

Guiera seneqalensis, Combretum micranthum, Boscia seneoalensis et 

d'especes à épineux comme Balanites aecwntiaca, Acacia nilotica 

aussi présente sur les cuirasses que sur les versants. Les 
espèces épineuses sont les témoins de la sahélisation de la 

région. Elles sont plus résistantes aux sécheresses. 
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La strate herbacée est presque continue et se compose 
de pennisetum pedicellatum, Wistida lonaiflora, Loudetia 

cvlindrica, Londetia toaoensis et Fimbristvlis elegans dont les 
hauteurs varient de quelques centimètres à 2 mètres. 

Cette formation, souvent discontinue, présente à 
certains endroits des clairières où affleurent la cuirasse nue et 
des sols dénudés. 

On distingue dans le village de Bonsomnoré, des 
bosquets relictes. Ce sont des "bois sacrés". Ils ont une faible 
extension. Ces bosquets rassemblent les espèces arborées déjà 
citées sous lesquelles une sous strate arbustive à épineux s'est 
développée. 

Le passage entre ces formations végétales n'est pas 
toujours graduel. On passe souvent de la forêt galerie à la zone 
dénudée. La répartition du couvert végetal dépend de plusieurs 
facteurs qui sont liés entre eux. Ce sont : le climat, le relief, 
le réseau hydrographique et les activités anthrapiques. 
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DEUXIEME PARTIE 

LA DYNAMIQUE SUPERFICIELIJZ ACTUELLE 
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CHAPITRE PREMIER : JBS EXEMPLES INOUIETANTS 

Nous abordons ce chapitre par la presentation humaine 
générale de la région afin de montrer le poids que reprhsente la 
population dans le processus de degradation de l'environnement. 

1. PRESENTATION HUMAINE GENERALE DE LA REGION 

A. LES ORIGINES DE LA POPULATION 

Les autochtones de la région sont les Dogons et les 
Kurumba. La pénétration Mossi entre le XVe et le XVIe siècle 
obligea l'essentiel de la population Dogon à émigrer vers le 
Nord-Ouest et à s'installer dans la plaine du Gondo et sur les 
llfalaiseslt de Bandiagara. 

Les Mossi ne pertubèrent pas les établissements 
Kurumba mais ils les integrèrent. 

A ces populations, s'ajoutent des Peuls et des Samos. 
La population, venue de Ouagadougou est de loin la plus nombreuse 
(+ 60 % de la population du Yatenga). Elle est repartie dans un 
semis dense et homogène de villages autour des implantations de 
chefferies dont la capitale est Ouahigouya. 

B. EVOLDTION DE LA POPULATION 

1. Disparité de la population 

Les sondages de 1960-1961ne donnent que des chiffres 
de population par cercle. Mais les recensements gén&aux de la 
population de 1975 et1985 nous donnent les chiffres suivants par 
villages et par villes. 
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TART,RATJ N- XTT : Population rckidante 

T,OCALTTES 

POPUT, 
RRSTD 

1975 

Ouahigouya 25.690 

Siliga 1.303 

Tugu 2.741 

Aorema 2.046 

Zone d’étude 1 38.192 

38.902 I - 51,4 

7.933 
I 

- 9 

3.738 39 

TE tableau no XTT et la repr&entation graphique (fig 

no 19) donnent une visjon plus nette de l'evolution de Ta 

population résidente. 

C’est ainsi que l’on constate une inegale réparti.ti.on 

de la population aussi bien dans l'espace que dans le temps. Tl 
faut aussi remarquer une disparité de la croissance. En 1.0 ans, 
7a plupart des villages ont subi un accroissement faible de leur 

population. Quelques villages seulement ont vu leur population 

dj mi nuer- 

Nous remarquons aussi que le taux d'accroissement 

annuel de la zone d'étude (3,75 8) est supérieur à celui de la 
province fO,l) et du Burkina Faso f2,7 %). 
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POPULATION RESIDENTE 

Population Fig N" 19 
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Source : d'après INSD 1975 et 1985 SORO Oualy 



2- T,s dynamisme de la population 

Ta courbe evolutive de la population du Yatenga (fig 

no 20) et le tableau no XTTT montrent que la pnpulation n’a pas 

cesse de s'accroître rapidement jusqu'en 3.975. A partir de cette 
date, on constate un accroissement tres lent sinon une stagnation 

de la population. T,'TNSD nous donne les chiffres suivants sur ce 

phenom&ne. 

TARTZAIJ NI XTTT : Evolution de I.a ponuI.ation du Yatenua 

ANNEE POPULATION 

n 930 250.000 

1960 415.000 

3 975 530.792 

1985 536.578 

l- 

-L 

365.000 66 2,2 34 
I I I 

115.l92 i7,8 3,8 43 

Source : TNST) Ouagadougou, 
1975 et 1985 

Recensement genéral de la popu3ation 

T,‘analysa du tableau ci-dessus montre un 
accroissement net de 2 % en moyenne de 7930 à 1975. Cette 
évolution s'explique par la jeunesse de la population. En 1.975, 
38,Il % de la population avait un âge situe entre 15 et 45 ans et 

48,2% avaient moins de 15 ans. Ce dynamisme s'explique aussi par 

la présence d'infrastructures sanitaires dans la plupart des 
villages importants. 

Malgré un taux de natalité elevé, 46,8 "/,, et un taux 
de mortalité en baisse (29,8 "/,,), la population est en 

stagnation depuis 1975. Avec un accroissement nature3 de 17 o/OQI. 

la population devrait naturellement passer de 530 192 habitants 
en 5.975 à 620 322 en 1985. Or nous ncavons que 536 578 habitants 
soit un déficit de 90 130, ce qui représente 17 % de la 
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population totale. A ce rythme, dans les 60 andes 0 venir i 1 ne 

resterait plus d'habitant dans la rcziginn. Cette baisse de la 

population s'explique surtout par l’&migration. JI'apres les 

donnees de I'TNSn, de 1975 À 1985, 113 055 personnes ont quitte 

le Yatenga dont seulement 10 971 se sont i nstal ItSes dans 1 e Sud- 

Ouest du Burkina. T,es autres ont quitte Te pays à destination 

surtout de Ta Côte d’Tvoire (99 663). Les 2 423 autres se sont 

r.iiri ges vers d'autres regions comme le Gabon et Te Togo. T,a 

sécheresse, la faim et la soif ont toujours et6 à l'origine de 

grandes migrations dans les pays sahéliens. Ainsi lorsque survint 

la sécheresse des années 1973-74, la population du sahel 

Rurkinabe a connu des mouvements migratoires tres importants. La 

population et le bétail fuyant la soif et la faim vont. migrer 

vers les pays côtiers comme Te Ghana, le Renin, le Togo et la 

Cfite dgIvoire. 

TT, DYNAPTTQTJR TIF: T,+3CCUPATTON TITJ SOT, DE 3.952 A 1984 

A- F'RESRNTA!PTON DES DCXNRRS 

Pour estimer 18évofution spatiale des activités 

humaines (champs et vergers) et du couvert végétal nous avons ét& 

contraints de recourir à des méthodes mathematiques. Deux 
méthodes furent utilisees : 

1. Le calcul par papier mil3im&ré calque 

Elle consiste, toutd'ahord à délimiter sur du papier 

millimétré calque les contours des differentes formatj.ons 

(champs, vergers, formations végétales etc), ensuite à évaluer 

ces différentes superfj.cies en mill.imetre carré et enfin à 
déduire les superficies réelles en ha en multipliant les chiffres 
obtenus par l'inverse de l'échelle au carré. 

2, La pesée 

Cette pesée s'est réalisée à l'aide d'une balance 

&ectronique de précision 1/1000e. 
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La méthode consiste à reporter sur un papier dont le 
poids et la surface sont connus, les superficies des diffbents 

champs ou formations végétales. Après avoir découpé ces 

superficies et repesé notre papier pour obtenir son poids 
restant, il faut le soustraire de l'ancien poids. Nou8 obtenons 
ainsi le poids correspondant aux champs et aux formations 
végétales qui constitue un certain pourcentage de poids initial 
de feuille de papier. Par une règle de trois nous obtenons 
l'étendue de chaque phénomène analysé. 

Ainsi avec ces données chiffrées, l'étude de ce 
chapitre est plus aisé. 

B. L'OC!&!tJPATION SPATIALE DE 1952 A 1984 

L'extension des surfaces cultivées contribue à la 
régression de la végétation naturelle. Ainsi ces superficies se 
sont accrues aux dépens de la savane'arborée d'abord puis de la 
savane arbustive et enfin de la forêt galerie. Les données du 
tableau n" XIV et la figure n" 21 nous permettent d'avoir une 
idée plus nette de l'évolution de l'occupation du sol. 

TABLEAU N- XIV : RePartition des Champs. vergers et iachères 

DESIGNA- 
TION 

ANNEES 

1952 

1984 

SURFACE FONCTIONNELLE 

CHAMPS JACHERES 
(ha) (ha) 

VERGERS 
(ha) 

7152,l 2543,O 

14466 725 l 192 

D'après les mesures effectubes sur la carte 
d'occupation du sol de 1952 (cf fig n' 22), sur les 37406 ha que 
compte la zone d'étude, 27710,3 ha ne sont pas cultivés. Ils 
sont, soit sous végétation (27577,8 ha) ce qui reprikente 73,7 % 
de la surface totale) soit dénudés (132,5 hectares soit 0,4 %). 
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OCCUPATION Du SOL AU NORD DE OUAHIGOUYA EN 1952 
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En revanche 9695,7 ha soit 2Fi,9 8 sont cultivk. 

71Fi2,‘l ha (15,l 8) portent des cultures et 2fi43,6 ha (6,8 %) sont 

en jachC?re (rckente) . 

En 1984, cette mkme WXIF) qui a subi des changements 

consid&ahles (cf. fig no 23) se rkpartit comme suit : 

- les surfaces non cultivr5es. 
Elles s’Rtendent sur 22023 ha soit Fj8,9 % et se 

subdivisent en : 

* surfaces dc$nud&es ou en voie dw dbnudation. 

Elles occupent 663 ha soit 1,8 % 

* retenues d'eau qui couvrent 363 ha soit 3 % 

* zones sous v6gt$tation qui s'&tendent sur 20,992 ha 

soit sd,7 % de la surface totale. 

- les surfaces cu7tiv8es 

Elles se sont accrues et occupent 15383 ha soit 41,1.% 

de la zone d'6tude. Elles se rgparti ssent comme suit : 

* 192 ha (0,s SE) portent des vergers 

* 34466 ha (38,7 %) sont occupGs par les champs 

* et 725 ha (3,9 %) sont en jachke. 

Les donn&s de ces deux andes (1952 et 1984) nous 

permettent tirétablir la tableau suivant : 

TABT,RAT'I N' XV : Evolution des surfaces cultivGes 

ACCROfSSEMENT ANNUEI, % 

Surfaces non 74,I 58,9 - Or6 
cultiv8es 
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Ta frkpence *es champs qui Rtait de 19,l 8 sur 

l’ensemble de la zone en 7952, passe à 38,7 8 en 1984. 

Cette extension spectacuJaire des champs s'explique 

par la pression demographique. En effet Ja population du Yatenga 

est passea de 47.5.00Q habitants en 1960 à 536578 habitants en 

198fi. ne plus Jes sols sont pauvres et iJ faut donc cultiver de 

plus en ~JUS de surfaces pour avoir Je résuitat escompt6. Ce 

deveioppement se traduit par la rkduction des jacheres et des 

surfaces non cuJti.vées (cf tableau cj-dessus) qui rkgressent 

respectivement de 2,2 % et 0,h % J'an. Cette rapide croissance 

des surfaces des champs peso enormement sur l’avenir de la 
v4gcStation de cette region, en raison des technjques archaïques 

et des methodes culturales. 

A cela s'ajoute J'klevage traditionnel. 

Sur les P.V.A. de 1984, ùn nouvel éJément apparaît. 

Ce sont les vergers. TJs occupent 0,5 8 de la surface de la zone 

d'étude. Et cela grâce à la construction de petits barrages 

hydrographiques de plus en plus nombreux. Aujourd'hui on assiste 

à une stagnatjon des surfaces cultiv&es. Les paysans fuient les 
terres devenues incultes ou rares et migrent vers d'autres 

régions pJus propices. 

ITI- DYNAUIQUE DTJ COUVFRT VEGE3'AL 

Selon les analyses effectu&es jusque là sur cette 
rkgjon, la végétation est du type savanien à tendance sahélienne. 

Son évolution semb3e liée à celle de la pression ddmographique et 

de J.a baisse tendancielle de la pluvjométrie. 

Les prises de vues aériennes de 1952 et celles de 

1984 nous permettent d'élaborer des documents cartographiques sur 
l'état du couvert végétal à ces deux dates. 



A, T,‘RTAT ?W COTTVRRT IWXTAT. 

1, Ta couvert vïP,g&aT an 1952 

Les photographies aeriennes prises en 1952 montrent 

4 formations arborees (cf fig. no 24). Ce decoupage est base sur 

la densité des formations arbor&es. Ainsi, on distingue : 

fJne formation arborke dense Cpi est 

essentiellement constituee par la forêt galerie. 

Cette dernike occupe 6,7 8 de la surface totale 

(cf tableau no XVJ). Elle longe les cours d'eau 

et regroupe les plus grands arbres de la rkgion 

(15 mètres de hauteur). Cette formation etait 

presqu~inexploitke. 

Une formation àrboree assez dense qui correspond 

à la savane arborke. Elle couvre 46 % de la zone 

d'etude. Elle est localisee dans les parties 

basses de I.a rbgion et fonge le plus souvent la 

forêt galerie. 

'IJne formation arbor& peu dense qui occupent 21% 

de la zone d'étude. Elle a une strate arbustive 

tr&s développée avec quelques arbres épars, 

c'est la savane arhustive. Elle se localise sur 

la pénéplaine. 

Et enfin une formation arborée claire qui occupe 

2!5,9 % de la zone. Elle regroupe une partie de 

la savane parc qui a des arbres très isolés et 

la savane herbeuse en majorite. Cette dernière 

occupe les hauts reliefs (collines) et les 

surfaces tabulaires cuirassées. 
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REPARTITION SPATIALE DU COUVERT VEGETAL EN 1952 

COUVERT VEGETAL 

Forét galerie 

Savane arborée et 
C)svane’arbustive 

Savane herbeuse 

;Su-rface dénudee 

IIYDROCRAPHIE 

Affluents d’ordre 1 

ffflyents d’ordre 3 

Chenal principal 

SORO OUALY 

DIVERS 

Route principale 

Route secondaire 

7 7 

L L 

< < 

. . 

. . . . . . . . . . I.... I.... . . ...< . . ...< 
-\ -\ , , 

.a .a 
,’ ,’ 

k.’ k.’ 

., ., 

:?.: :?.: . . . . . . . . :: :: 

-k -k 

d d 



TART,RATJ Na XVT : Taux d’occupation spatiale des formatinns 

véqéta 1 es 

DFST- 

GNA- 

TTON 

4N- 
4NNFFS 

7 953: 

s 984 

dénudées 

étendues 

lambeaux 

TYPE DE VEGRTATTON (en base 101)) 

il faut noter la presence de quelques surfaces 

ou en voie de denudation. Ces surfaces sont moins 

et couvrent 0,4 S, de la region. Elles se presentent en 

isolés à I~Ouest de Toessin‘et de Rasner6. 

2. IA3 couvert vc5gc5tai en 1984 

T‘es photographies aeriennes pr.isas en 3984, soit 32 

ans plus tard, temoignent de J'importante des transformations du 

paysage durant ce laps de temps. La figure na 25 reflilte l'etat 

du couvert vegetal en 1984. Sur cette figure nous constatons que 

le nombre de formations veg&kales est plus eleve. Cela est dû à 

l'apparition des vergers. Aussi, de grands changements sont 

intervenus à l'intérieur de chaque formation : 

- la forêt galerie n'occupe plus que 1,3 % de la 

surface totale. Elle se pr&sente sous une forme discontinue, en 

verjtabies chapelets de forêt galerie, se situant tout le long 

des cours d'eau. 

- f.a savane arhoree est très peu étendue mais elle 

est plus importante que la précédente. Elle couvre 5,l % de la 

zone d'étude. Elle se compose d'etroites bandes discontinues 

situées le long de la forêt galerie et des cours d'eau. 
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- la savane arbustiw est la plus importante et 

occupe 49,8 % de la surface totale contra 21 & en 1952. Elle 

couvre aussi bien la plaine que las secteurs occupk par la 

savane arbor&2 en 1952. 

- la savane herbeuse connaît une plus grande 

extension que ce1 le de 1952. Elle s'étend sur 40,6 8 de la zone 

d'etude et se locaJ.ise sur Jes colline et sur fa pdnéplai ne. 

Tl faut remarquer la pr&ence de quelques vergers qui 

occupent CI,5 9, de la rkgion et 7 ‘extension des surfaces dknudees 

qui couvrent 1,8 % de la surface totaJe de la zone d'ktude. 

Apres avoir defini et caractérise les dif f erentes 

fnrmati ans v&+ta 7 es, 1 ‘analyse cartographique devient ~JUS 

ais&. Ainsi i on peut remarquer que J'espace v6getaJ a connu des 

transformations considk-ables snus fes actions conjuguees de 

l’homme et du climat entre 1952 et 1984 (cf fig no 26). 

1. La foret galerie 

Elle couvrait 2519 hectares en 1952 soit fi,7 % de Ja 

surface totale. 

En 1984, eJJe n'occupait plus que 487,s hectares 

(1,3%) soit une regression de 80,fi 8 en 32 ans (cf tableau no 

XVTT). Entre ces deux dates, te taux de regression est de 2,fi % 

l’an. 

TARI.EAIJ N- XVII : Evolution de la for& salerie de ï952 à 1984 

DESTGNATTONS Surface occupée par fa forêt galerie 

ANNEES Valeur absolue en ha % 

3 952 2.519 100 

3.984 487,5 19,4 

1952 - 1984 2.031,5 - 80,6 
4 
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Ta ?-agression de la superficie de ?a foret galerie 

serait tendanciella, en raison du taux de 2,s S, l’an. Ce qui est 
relativement faible, comme nous l'indique le tab7eau suivant : 

TA'RTXATJ Pi* XVTJT : Hypcrkh&se d’une 8voJution constante de la 

70+X qaIerie 

JXZSTGNATTONS Surface occup6e par Ta foret galerie 
7 

ANNRRS % Far rapport à la 
Valeur absoJue en ha surface totale 

1952 2.519 6,7 1 
1984 487,5 -If3 

1993 402,Â 1,l 1 

2000 311,7 018 

La destruction qui affecte 7a for& galerie est lente 

mais progressive. Celle-ci se fajt au profit de Ta savane parc. 

T>es paysans occupent aujourd'hui les bas-fonds qui 

ont des sols tr&s riches et humides. Ces sols sont parmi les 

meilleurs de la régi-on. 

Ta degradati on de la forêt galerie est due aux 
actions anthropiques (coupe de bois, agriculture, élevage etc) et 

aux aTQas climati.ques. De nos jours, elle est encore plus 

dégradée qu'en 1984. T,es parties situées en amont des cours 
d'eau; nettement moins denses sont les plus touchées. ‘fi ne reste 

plus que des lambeaux isolés, parfois une rangée d'arbustes se 

situe de part et d'autre du tafweg. Certains endroits des rives 

sont même dénudés. Cette formation n'a plus qu'un caractère 

ripi.cole. 

2, La savane a.rhrée 

ta formation arborée assez dense ou savane arborke 

constituait 46 % de la zone d'étude en 1952 ; ce qui semble 
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considerable (1.7203,2 ha). Mais en 1984 elles ne repr&entent 
plus que 5,l % de la zone d'etude soit 1.888 ha. Les 89 % de 
cette savane ont disparu en 32 ans ; ce qui correspond à un taux 
de régression de 2,8 % par an. Cette destruction est plus 
inquietante que celle de la forêt galerie (cf tableau n" XIX) . 

TAESLEAU No XIX : Evolution de la savane arbm4e 

DESIGNATIONS Surface occupée par la savane arborée 

ANNEES Valeur absolue en ha % 

1952 17.203,2 100 

1984 1.888 11 

1952-1984 15.515,2 - 89 

. 

Cette régression 2,8 % par an est très élevée. Si on 
maintient le même rythme pendant plusieurs années, nous risquons 
de déboucher sur des résultats tristes comme nous l'indique le 
tableau suivant : 

TABLEAU NI XX : Hypothèse d'une évolution constante de la savane 
arborée 

DESIGNATIONS Surface occupée par la savane arborée 

ANNEES Valeur absolue en ha % 

1952 19.203,2 46 

1984 1.288 511 

1991 1.518 4,l 

2000 l-135,5 3 



Avec la rhpktition des mauvaises saisnns et 

l’accroissement des besoins en bois de chauffe, la real iti! sur le 

terrain est beaucoup plus triste. AujourdChui, cette vegetation 

ne se rencontre que dans quelques rares bas-fonds de la region, 

à l'est de Rissiguy et au Sud de RANGO. 

3, T>a savane arhustive 

Elle a connu une progression spectaculaire entre 1952 

et 1984. En effet, sa superficie est passée de 7863,J hectares en 

1952 à 18621,fi hectares en 1984 ; soit une progression de 4,3 $ 

par an comme nous l'indique le tableau suivant : 

TARTXATT N- XXJ : Evoluticm de la savane arbustive 

DRSTGNA- Superficie de la savane arbustive 
TTGN 

Valeur absolue -T; par rapport % par rapport 
à la surface de à la surface 

ANNFRS en ha 1952 de la zone 
étudiée 

1952 7.863,1 lût3 21 

1984 18.621,5 236,8 49,8 

1984-1952 + 10.758,4 + 136,8 f 28,8 

TL'extension de I.a savane arbustive est Ii& à la 

destruction progressive de la savane arboree. Mais cette 

croissance risque de s'estomper à cause du developpement 

spectaculaire de la savane parc. 

Nos sorties sur I.e terrain nous ont permis de savoir 

qufaujourdfhui cette savane est à son tour en train d'être 

dégradée dangereusement à cause de la coupe du bois et de 

l'extension des champs. 
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4. Tes surfaces d&wdf%s 

Tes surfaces denudkes ou en voie de denudation 

connaissent aussi un developpement spectaculaire. En 1952, elles 

couvraient 132,5 ha soit Q,4 & de la zone d'etude. En 1984, leur 

surface s'est considerahlement accrue aux depens des formations 

herbeuses. Elles occupent 663 ha soit un accroissement de 400,419, 

en 32 ans. T,eur frequence quj etait de CI,4 % sur l'ensemble de la 

zone en 1952, passe a 1,8 % en 1984. (cf tableau no XXTT) 

TATKRATJ N* XXTT : Accroissement des surfaces dhudees 

DESTGNA- 
TTON 

ANNEES 

T Superficie des surfaces dénudées 

Valeur absolue 

en ha 

132,5 

663 

+ 530,5 

% par rapport à 
la surface 
dénudé de 1952 

-100 

400,4 

+ 300,4 

% par rapport 

~ 

à la surface 
total 

Son taux d'accrojssement qui est de 13,3 % l'an est 

très elevé. Cela entraîne une dégradation très rapide du milieu. 

T,e tableau no XXIII nous donne une idée sur IPévolution du 

phénomène si ce rythme se maintenait. 

TART,FAU Nœ XXTTT : Hwxkh&se d'une tkolution constante des 

surfaces dénudées 

l Occupation probable des surfaces dénudées 

Valeur absolue en ha % par rapport à la 
surface totale 

132,5 

l-280,3 

2000 2.812,8 7,5 
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Si cette croissance des surfaces dénudées devait se 
poursuivre comme nous l'indique le tableau n" XXIII, elle risque 
de peser énormément sur l'avenir Ecologique de la région. Et cela 
maigre la lutte contre le déboisement. 

5. Le jardinage 

Sur les P.V.A. de 1952, le jardinage dtait absent. 
Cela s'explique par deux raisons : 

le jardinage n'est pas une tradition culturale 
chez les habitants de la region 
surtout par la mentalité du paysan, qui pensait 
que si l'on plante un arbre fruitier, on ne 
verra jamais les fruits de ce dernier. 

A partir des ann&es 70, des retenues d'eau ont vu le 
jour. Cela a permis de faire dÜ jardinage et par conséquent des 
cultures de contre saison. 

En 1984, le jardinage, représente. par les vergers sur 
la figure n" 20 occupait 192 ha soit 0,5 % de la superficie de la 
zone d'étude. Aujourd'hui, ces surfaces se sont multipliées avec 
la construction de nouvelles retenues d'eau dans plusieurs chefs 
lieux de département. 

Grâce à ces barrages, le paysan cultive pendant la 
saison sèche, des choux, des pommes de terre, des carottes, des 
oignons etc. La production dépasse largement les besoins de la 
ville de Ouahigouya. C'est ainsi que des villes comme Gourcy, 
Yako et même Ouagadougou sont ravitaillees. 

La vente de ces produits procure aux paysans des 
revenus non négligeables. 

Les vergers produisent des mangues, des papayes, des 
goyaves et même des bananes. Mais la production reste toujours 
trés faible. 



T. T.ES CAIJSRS 

A. T.RS CAIJSRS NATURRT,ï,RS 

a - f,a pl rrvi nm&tri F! 

T,a hai sse des totaux pluviom~triquss (R36,l mm en 

1981 ; 590,fl mm en 11386 et 4Q3 mm en 1990) et 1 ‘aczc:roissemant de 

I~rzkaporatinn (2.479,2 mm en 1981, 3.RlR,4 mm en 1986 et 3.959 mm 

en 1990) entraînent une dimi nuti nn de 1 a quanti t-ii? d’eau dasti n& 

à l.‘alimantatian et au maintien des formations v&g&tales. A cela 

s r a jante 1 a mauva i se rkparti t-i on temporel 1 e des prAc:i pi tati ons. 

Tl est tomhi! en 10 jours en 1975, ZOO,9 mm sur un tr>tal de 

583,2 mm ; en 1988, 11(3,2 mm sur 707,l mm et en 1989, 189,s mm 

sur 612,2 mm. 

. 
T,es variatians des prfkipitatinns au niveau des 

quantit6s d’eau tomh&s et de lei1r repartition dans le temps 

czonsti tuent une des Causes essenti el 1 es de 1 a dynami que des 

formations vGg8tales. 

T,a ha ,i sse clef; hard-.eurs d #eau tomb&s favori se 

l.‘accroi ssement du tapi s herbac% - 

nani; la region, 1 C?c, pl u i es t.omhant sous forme 

d’averses agressives. Pendant 1 a saison pl uvi euse, 1 e sol sIIbi 

deux types dc&rnsion (le splash eis le dP,czapage pli iciulaire) . T,es 

averses sont de czourte. dur& aver, de fortes i ntsnsi tAs L Ta 

hauteur des ~1 u i es, 1’hunriditQ p-kalahle du snl, leur intensit& 

et. leur dur&3 d~terminsnt 1 ‘&--osion qui est trks intense au dAhut 

de 1 a saison plrrvic?use. 



Pendant la saison skhe, l'eau s'c5vapore sans lre,f,fet 

de 1 a Sorte température, ahandnnnant les matiGres dissoutes. Ces 

substances colmatent et durcissent l~horiznn srrparficialle, 

Ainsi, 1'eau de pluie ne s'infiltre t-p" 

superficiellement. Ceci empkhe le Mveloppamant des plantes 

(surtout ligneuses) et favorise le ruissellement, 

b- f,'a(7tinn du vent 

Ta destruction et la Ggradatinn de la flore par 1~ 

alSas climatiques, 1"hamme et les animaux, mettent b nu les sols. 

T,nrs des passages r&M&ï du h&zail, le sol est finement 6miettG 

sous les sabots de czes derniers. 

l3ans la rkgion dCAtrtde, les surfaces d6nridBes ou en 

voie de dkwdation sont klxndues (3,4 St; en 1991), ce qui 

intensifia la vitesse titi vent qui peut atteindre 7mJs et meme 

Rm/s. 

Fn saisan skhe, le vent c-:onstitua le principal agent 

d8&wsinn À travers le vannage si; la dQflation. 

13 dBfl.atinn est le prcxessus par legu(31 le vent 

balaie totalement IJhoriznn A r3es sols. Elle agit sur les r,hamps 

non prot6g& par les ti.ges de mil. C)r la majarit6 des champs 

sinon tous ne sont pas protdgk3. On devine aisAmant l'importation 

de ce prcxessus. Cette action de dkflatinn est dnuhl&2 par 

l'effet du vannage : le vent transporte les argiles, les limons, 

7a matik-e organique et les sables trks ,Fins, ne laissant en 

place t-pi? les &lBments grossiers (sahJes grossiers, 

gravillnns...) imprnpres à lZagricx~lture. 

T,'&-asion Aoliw~ne est de plus en plus intense. T#e 
micro-relief montre C$I et là de minuscxllas barrages de fines 

form&s au rrontact de petits obsta~las : brins de paille, brarxhes 

et blcxs de pierres. 
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En saison pluvieuse, l'action du vent est presque 

nul1.e car l.e sol. est imhi.be d'eau. Cette imbibition le rend plus 

caherent donc di,fficile W transporter. 

2. Ta tnpngrnphi tz! 

T,'erosion augmente avec 1 'intensite et la longueur de 

la pente, T,e manque de couverture végétale acc~lere le processus 

de dégradation des sol-s. 

TJans la region, l'érosion est tres importante malgré 

la faiblesse des pentes : 0 à 1. % sur les tables cuirassees, L?,l 

à 0,5 % dans 4.es bas-fonds et 2 6 5 % sur les glacis. T&es pentes 

fortes se rencontrent au niveau de .s talus où elles sont abruptes. 

T,'agressivite de l'erosion est due a la faiblesse 

sinon au manque de couverture v6gétale sur les parties élevées de 

Ta region. Ce qui entraîne un decapnge de lrhorizon superf3ciel 

et l'exhumation de la cuirasse sous-jacente inculte. 

Ainsi l'infiltration des eaux est défavorisée au 

profi.t de 3 'écoulement (dkapags pelliculaire) qui est un facteur 

limitant la pédogenese. Or l'apparition de 1~1 végétation dans un 

milieu est sujette 21 l'existence d'un sol.. Si 7a topographie ne 

permet pas d'obtenir de meilleurs sols, i.1 en resul.tera du même 

coup des formations vég&al.es pauvres. 

3 . T,es candi ti cms pédnl.ogi quec; 

Mis à part les sols hydrnmorphes et les sols $3 mull, 

la region est en genéral recouverte de sols ferrugineux 

tropicaux, et de sols minéraux bruts d'une qualjt6 chimique 

faible (cf chapi.tre 1 premier-e partie) liée a une carence en 

chaux et en magnesium. Sur les surfaces cuirassées, la faible 

epaisseur des sol.s favorise le developpement des herbacées et des 

arbustes aux dépens des grands arbres- 



4 - T&xz candi ti ans gCo1 ngi gwx=z 

Notre zone d'ktude est g4olagiquement constituée de 

roches &dimentaires en particulier de schistes argileux (cf fig 

no 1). Or nnus savons que la dAcomposi.tion de ces roches donne 

des argiles. Tes sols qui en d&oulent ont une teneur trks &lev& 

en argile ; ce qui les rend compact donc presque imperm&ble. 
Ainsi nous i3VClTlS un ruissellement intense qui entraîna un 

dfkapage pelliculaire et contr~ibus davantage R appauvrir les 

sols. 

Ts, T,RS FACTEURS HUMÀTNS 

1, T.es donn6es 11 i stm-i q-ues 

Pendant la p&rinde czolnniale, l'imposition des 

cultures de rente comme le coton et l'arachide a entraîn la 

conquP,te de l'Espace de faqon incontrôlée. T,'objectif 8tait de 

produi re de plus en plus pour le fonctionnement de la machina 

coloniale. Non seulement, il fallait cultiver davantage pour 

payer son impijt sans cesse croissant mais aussi pradu j re des 

vivras en quantitc$s suf~fisankes pur les hesnins d'une pnpulati<in 

galnpante. 

Toutes ces actions accP,lkrent le dgfrichement qui. 

r‘ésu3ta de l.‘extensi on des surfaces cult.iv4cJs sur les formations 

arborées. 

T,'es]-ace actuel est marc-p& par le phBnom&ne de 

l'accroissement de la pqylation. Ella est passk de 530.1.92 

habitants en 1975 à 649.631 habitants en 19Rfi soit un 

accroissement annuel. de 2,3 %. 



T,e.s besoi ns de cette population galnpante 
s'accrn3ssent tr&s rapidement, entraînant ainsi une augmentation 

des surfacles W cultive~r et Ilne rP,duC;tion de la jachare. 

T,'insuffisance et l.'appauvrissement dC?S sols 

favorables R l'agricultu~re, ut, les s&cherasses nnt obligA, en 10 

ans 21,X % de la prqwlatinn à migrer vers des terres heaucnup 

plus propices. Ainsi. cstte r6gion est un~3 des plus grandes zones 

d8c4migration du Burkina. 

3 _ Tas prnti ques paysannes 

T,a degradation du milieu n'a pas toujours QtB le fait 

de far,teurs naturels. T,"action humaine dans natrrr czas apparaît 

comme un ac&l&rateur essentiel de ce ph&nnm&ne. Cette action se 

mani.festw de plusieurs maniBrE3s. 

a - T,as m&thodes cxlturales 

T,orsque le paysan am8nage un espaw pour semer, il 

taupe les arhustcrs au niveau du tronc:. Seuls sont gpargnbs les 

grands arbres (Khava senwalensis, Adansonia disitata... ), les 

arbres dont les frui.ts et/au les ~feuilìes sont comsstihles 

fTa,rnq~~~~fiu- *-- in_dica, Rytirosnermum narkij, Parkia biqlot~osa) et 

ceux dont les feui.1 les et/nu 1 'kwt-ce servent h la pharmacopée 

(Vitex doniana, T,ann_~~,mi_~~~-~..~~~... - ) 

Tl ne rFtste plus que quc3lques arbres 6parpillks sur 

les champs appel& savane paro. 

Au horrt de quelques années, les champs sont 1wissSs 

en jachere pour qu'ils se restaurent. T,es jach&-as durent c?n 

moyenne 1.5 ans. T1. est difficile de dire c%mbien d#ann&es les 

sols sont sous culture car la dur& t36pend de la qua1 il% et du 

type de sol et de la dispnnihili~t3 en terres arables. 
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SClUVGXlt certains sols incultes snnt l.abourés 
(lithosols sur cuirasses). T#a pauvret& des sols chez le paysan 

est campens& par .?a grandeur de la superficie cnltiv&. Ce qui 

contribue davantage à la destruction des sols. 

T,es; champs (3~ cases sc;ont rarement sn jach&re car ils 

reqoivent des fertilisants (dkhets ménagers et d'animaux). 

T,es habitants ds la rkgion pratQuent le labour qui 

consiste tout simplement à remuer la terre et & la d6barrasser 

des mauvaises herbes. C'est cette m4thnde qui favorise lC6rosion 

des sols par les eaux de ruissellement. 

b- T,'AlFzvage 

Tl existe trois types de communaut& rurales dans la 

rbgion : les agri.cul.teurs Mossi ; les 4lsveurs Peulh et les 

Fou 1. SA, mi-agriculteurs, mi-Gleveurs. 

* T,es agriculteurs Mw=%i pratiquent un 6lewage 

famj.îi.al de petit h$taiJ (ovins, caprins). C'est un Glevage 

s&kntaire. T,tBlevage des porcs est peu rP1pandu car la pnpulatinn 

est en majoritk musulmane. 

TBCc51evage sédentaire est pratiqué de deux faqons : 
T,'klevage en stahulation. Tl consiste à 

achetw de jeunes animaux (moutons surtout) 

$3 les garder dans un enclos et de les 

engraisser sur place. TI est pratiqué le 

plus snuvent par les femmes qui gagnent par 

là une source de revenu. Cet Rlevage a un 

avantage car iJ permet la formation de la 
,furnure c1.rgani que qrl,i est souvent vendue aux 

jardiniers. Elle sert aussi de fumier pour 

les champs. 



Ta deuxieme forme d'el.evage s'appl.ique aux 

ovins at aux capr.ins. Rl.le consiste à 

condui.re tous 1 es matins le b&ail. au 

pâturage et à ne les faire regagner la 

maison qu'à la tombee de la nuit. Cette 

tâche incombe aux enfants et aux 

adolescents. Tes deplacements des animaux ne 

d&passent pas les limites du terroir 

vi.l.1.ageoi.s. 

Ces deux fnrmes d'Alevages sont destinees aux 

sacrifices, aux f&es et quelques fois à la vente. 

* T,es Eleveurs Peuls et FculsSA ont un troupeau 

compose de gros bétail (bovins, taurins). Tl est quelque fois 

pratiqué en associ.atinn avec les ovins et caprins. C'est un 

Alevage professionnel. T"es troupeaux se déplacent sur de grandes 

distances a 1.a. recherche de pâturage en saison seche. 

En saison pl.uvieuse, les d4placemen-i~ du bétail sont 

limites, car le pâturage est abondant. T,e rele des gardiens de 

troupeaux se limite à la surveillance du troupeau qui consiste à 
garder les ani.maux hors des champs cultives, afi.n dcevi.ter des 

conflits sociaux probables. 

Pendant la saisen s&che, la surveillance des 
troupeaux se relâche. T,es animaux des agriculteurs paissent à 

loisir aux environs du village et dans la savane. Mais 
l'extension des surfaces cult~vAes et la baisse des totaux 

pluviametriques contribuent à r&duire lCespace pastoral. T,a 

multiplication des amAnagements hydro-agricoles supprime certains 
pâturages de hautes quaT.ités comme Tes hcurgauti.ères et 21 

interdire certains points d'abreuvage à cause du maraîchage. 

Ainsi, pour subvenir aux hesnins des animaux en 
fourrage les paysans ont coutume de stocker sur les hangars des 
tiges de mil et des fanes dCarachide, Pendant Ta saison s&che, 



les éleveurs PeuhI..s se deplacent avec leur bétail vers des 

regions plus au Sud (Cbte dCTvoire, Ghana) qui sont riches en 

pâturage. 

T,'imprtance des mauvements du b6tai.l a une action 

nocive sur la v~g&tat.inn, les animallx mangent les plantes qui 

leurs sont accessibl.es. Tls s'attaquent surtout aux arbustes et 

aux herbacées. Les espèces les plus consomm&s sont surtout 

Acacia albida, Andrtlpoqon nseudonri.cum, Fchinochloa 

pyramidalis... 

Tl n'est pas rare de voir le berger &rancher des 

grands arhres pour 1 Jalimentatinn du b&kaiI. 

T,es d6placements frkquents des animaux conduisent B 

une individualisation des pistes pur h&nil. T,e pietinement des 

animaux contribue à la dégradation de la sous-strate arhustive et 

des terres de parcours. 

T,faccroissement du cheptel (cf tableau suivant) dans 

la région a des conséquences nefastes sur le couvert vkg&tal. 

TART;EAfJ No XXIV : 'Evol.utian du cheptel. du Yatenqa 

Source : rapport annuel P4.A.E. province du Yatenga 1990 



97 

T,Caccroissement du cheptel est dt3 a la vulgarisatinn 

de la medecine v&&rinaire, aux campagnes de vaccinations et à la 

cr&tion de nouveaux points d'eau permanents (forages, retenues 

d'eau) I 

nepuis 1 es Gcheressas &s annees 70, l'attention des 

paysans s'est port& davantage sur Jes petits ruminants en 

particulier les caprins cpi. sant mains vr~ln&2hles FYUX 

secharasses. 

c- Te bois de chauffe 

Tl concerne les arbres morts. Tl constitue la 

principale source d'énergie dans la rkgion. T!e Mis de chauffe 

est souvent transfnrmk en charbnn par les forgernns et les 

doloti&ras. 

TI est util i C;E? pour la préparation des mets et de la 

bike de mil. 

T,e long de nombreuses ~rotrtes sillonnant la région 

(Ouahigouya-Titaa, Ouahigouya-Thioii) des fagots de bois sont 

saignausement dispos&s dans 1 fattente d'un éventuel acheteur. 

T~'accroi.ssement de la population de la rkgion a 

entraîne une croissance des besnins en bois de chauffe. Ce qui a 

favorisé lfintroductlon de la charrette à traction asine et des 

camions qui contribuent SI stimuler le ccîmmerce du hais. 

Selon les paysans, il y a quelquiw d&ennies, on 

pouvait trauver suffisamment de bois de chauf.fe non loin des 

champs de case. Aujourd'hui il faut parcourir 10 à 15 km pour 
trouver du hoi.s d'un diamktr-a assez ~~niportant. T&e bois est assez 

rare. T,es difficultés d'approvisionnement ont fait monter les 
prix. En 1976, un chargement dyuna charrette à traction asine 

co&tait 500 Fcfa ; en 1983 il Atait ti 1.200 Fcfa. Aujourd'hui, il 
se vend 2 3 Fic10 FcPa et souvent en CAS de @nurie à 4 I)c)c) Fcfa. 



La ch&&& du hds a oblig8 des mdnages à utiliser des brindilles 

et des tiges de mil. qui sont meme vendues sur le marché. 

d- T,'artisanat 

T,'arti sanat est pratique en saison s&che par les 

paysans. Tls utilisant des espkx?s bien prdcises pour la 
. 

fabrication des pilons, des mortiers, des manches de, daba et de 
hache, des chaises et pour la canstruotion des greniers et des 

hangars! Ce sont Tetarirxm mi crOcarw.lm, mcnxtia flavesceux, 

T,annea acti, Parkia biglohosa... -7 

T,WS esp"ces herbacP,es sont ut? 1 .i sAes pour la 

confection de ruches, des toits de cases, des greniers à miî, des 

portes, des cl âtures. Ce sont Androanrxon qayanus, T,oudi.tia r 
simnlexe sont m&me prot&g&es dans les champs. 

Cette s~5lsction des aspAcss explique aisP?ment la 

rarefaction de certains v&g&?zaux dans la région. Ainsi 

I.'importance (3~ l'artisanat peut &tre nP?faste pain- l'i5quilibre 

Bcologique. 

e - Tes feux de brousse 

Selon les paysans, les feux de t3reusse etaient 

fdquents dans la rgqion. Tic nos jours, ils sont couramment 

pratiquhs pour nettnyer les champs avant les semis et pur 

améliorer le snl. en y incorporant les cendres. T,aurs effets sont 

consid&rahles sur le sol. Ils d6truisent la mati&re organique et 

par ta même occasion les bactéries necessaires à la pédaqen&se. 

Tes sols d&wdci)s sont expos& aux rayons solaires qui les rendent 
st&-iles. T,a ddnudatian ,favarisr-? le ruissellement et ralentit 
I'infi.ltratinn. 

T,es feux de brousse sont t-ares aujourd'hui dans la 
rbgian à cause de la faible dansitb de la vdgbtation qui est 

sauvent discontinue. 



Ainsi les causes de l'&nlutian régressive de la 

vr%#tation sont diverses. A ceux dejà ci tés s'ajoute la 

pharmacopée. T,es paysans utili.sent les feui.l.les, I'6~orce et .1es 

racines des v6g&aux pour traiter diverses maladies. 

Tss alP,cls climatiques et les activit& humai ries 

contribuent 21 la destruction du couvert végétal et à la mise r3 nu 

du sol qui. est soumis fi I'Arosion. Ainsi la cuirasse sous-jacente 

est exhumée au hc-~ut de quelque,s nnrdes. 

A- T,E DRROTSEMEN~ 

T,e d&boisemsnt de la rhqinn est le rbultat de 
pratiques trés anci.ennes qui se sont exercées aux ddpens des 

fnrmations naturelles. T,'actian anthropique jcf R. Tes facteurs 
humains) et les aléas climatiques ont eu pour effet de perturber 
les processus p&og&iques entraînant ainsi une degradation 
rapi.de du milieu. 

T,'Blcwaqe extensi.f prat?quA dans la r&qion est tr&s 
déval opp" I Qn dc5nomhre en moyenne 18 bovins, 34 ovins et 41) 

caprins au kilom&tre carr6. Cet sffectif tr&s &lev6 entraîne une 
surexplnitatinn des ressources v&g&tales qui normalement devait 
subvenir aux besoins de 7 bovins au kilnmètre carra. 

Pendant la saison s&che, l'herbe devient rare et 

Acacia seval, Ralanites aecxyntiaca constituent un fourrage de 
choix pour le hétall. Certaines branches coupées, sont 
volontairement Iai.ss&es à maiti8 attachbes au tronc pour 
faciliter leur consnmmat~on. lI'autres sont Acartel&s et 
rabattues a11 sol. T,es ~Feuilles et les ,froits de ces arbres et 

arbustes servent 5 nourrir le Mtail. 



Plus-Leurs especes vegetales resistent mal à ces 

mutilations sans cesse rkpAtP,es surtout en saison seche, CC% 

plantes finissent par mnrrrir en cas de secheresse prolnnqee. 

En raison des pluies, le sur-pâturage est 

particuT.ierement nocif car Ta vegetatinn est detruite avec les 

grajnes. Ce qui empeche le renouvellement de la formation 

vP,gQtal.e et entraî.ne par voie de conséquence Ta rarefaction de 

certaines especes. 

T,a devastation de la savane au profit des champs 

provoque un desequilibre AcoToqigue. Ces actions multiformes 

exercées par T."homme sur Ta nature condui.i.sent à la disparition de 

certaines espèces végétales {Rnmhax costatumj. 

TICabsence d'arbres cree une absence de rugosité gui 

influe negativement sur les prkipitations. T)e plus l'absence de 

vegetati.on constitue Ufl elemen~t fondamental dans 

l'appauvrissement de l'humidite de 2 manieres : 

- le manque da recouvrement suffisant du sol 

occasionne plutôt une evaporatinn tres intense. 

lC&vapatranspiration qui contri hue à la 
réglementation de l'humidité, de l'air et au maintien d'un micro- 

climat local., serait absclnte. 

Si des mesures adéquates ne sent pas prises pour 
rkduire l*intensilA du d6hoisement dans la rQqion, le cheptel et 

les hommes sont condamnés à migrer de ~Tus en plus vers d'autres 
reqinns d'accueil. 

R. TX RTJTSt;ET,TZJWWJ’ 

T,a degradation du couvert végétal et Ta mise à nu du 

SOT. peuvent entraîner des modificatians plus ou mains importantes 

de I*&~CTement des eaux, TT en resulte des phknnmenes d'erasion 

qui conduisent souvent à l'exhrrmatinn de la cuirasse. Pendant la 

saison pluvieuse, l*action de l'eau est predominante à travers 
différents modes de ruissellement. 
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1" Te ruissellement diffus 

T,orsgue lfharizan superficiel dfun sol plus ou moins 

plat devient compact à la suite de cnlmatage des particules 

terreuses, l'eau çfinfiltre difficklc?ment. Ainsi, sur les pentes 

des terrains à couverture vAgQtale faible 011 nulle, 

lfinfi.l.tration est assez fathle. 

Tl. s'en suit un ruissellement qui entraîne vers les 
parties basses la mati&re organique, les limons, les argiles et 

tes sables tr&i fins. T,fintensit4 du ruissellement diffus depend 

de Ifintensité et de la dur&e de la pluie, de lfimpnrtance des 
obstacles pouvant le freiner et re)dui.re son actian, 

IMns les zones sans couverture graminknne, il est 
tr&s intense et gkn&ralisk. Cela entraîne un d&~~page et un 

gIlaqage de la surface du sol. Ce zones apparaissent sous forme 

dfauréales autour des niveaux cuirass&s. 

Sur les versants, là où il y a de nombreux obstacles 

(affleurement rocheux, zones $3 vAgAtatinn herbac&), le 
ruissellement est concentr&. 

Sur les parties nnn prnt&qées, le ruissel.lement 
provoque un gl.aqage de la surface du sol. 

Tlans les zones h v&+tatinn tres dkgrad& par l'homme 
et les anjmaux, le glaqage est gdn&-alise. Qn observe par endroit 
un d&apage de la mince pell.icule de la surface et des amorces de 
ruisse73ement concentre surtout au niveau des pistes pour hktail. 

T,factian continue du ruissel.lement peut conduire au 
dkchaussement des racines des arbres lorsque 7e sous-bois est 

pratiquement inexistant. 

T,e ruissellement diffus agit essentiellement sur les 
partles superficielles t-hi sol. . 



T,orsgu'en amcnt, l'intensite du ruissellement diffus 

a provoque 1 'individuaïisatinn des entailles gui se rejoignent, 

lraction de 1'eau est telle qu'il se produit une inci sion et une 

évacuation des materiaux vers l'aval : c'est le debut du 

ravinement. 

Au bas des pentes, le ruisse77ement se concentre. 

Cette concentration des E?~UX, assnciee à la pente, favorisent la 

formation des incisians qui evnluent en ravines de plus en plus 

profondes. Ce mode de rujsse77ement (concentre) est 7a cause de 

i.'érosion .régressive. Cette dernike est à I'origine de la 

formation des rign7es et des ravines observables sur le terrain. 

E77e est également 7a principale cause des micro-glissements de 

terrain observables dans les bas-fonds. 

T,orsque des arbres sant situes sur les rives des 
. 

cours d'eau, j7 se produit des déahaussements ; c'est-à-dire gue 

7'eau arrache le sa7 au pied de I'arhre et exhume les raci.nes. 

T.,a destruction de la végétation modifie la texture et 

la structure suparfi.cielle des sols. Ce7a aggrave les phenomènes 

de ruissel.I.ement et de ravinement. T>es horizons superficiels 

meubles, sont déblaybs ; et les hot-i zens de profondeur, fortement 

enrichis en argile et en sesquioxydes sont mis à nu. Ainsi se 

posent des problèmes de mise en valeur de ces sols. 

Cm LES TYPES JIE MTT,TWJX 

L'ohservatian des cartes de répartition de 7.a 
végétation de 1.952 et de 7984 montre llne régressinn des espèces 

boisées et de leur densitk. T~'&vclutinn spatiale du couvert 
végéta7 de la zone d'étude est due R une conjugaison de facteurs 

di.vers (climatiques, pédnl ngigues et anthropiques). C'est ainsi 
que de 1952 à nos jours, trois types de milieux se dégagent. 
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1.. Le mi-lieu stable 

TI. occupe les bas-fonds et Te l.ong des cours d'eau 

(cf fig. na 27). La végétation pousse sur des sols hydromorphes. 

ces sols, riches en argi.le, sont gorgés d'eau en 

saison pluvieuse. Tl.s sont lourds donc difficiles à travail.l.er à 
la daba, C'est pourquoi, ils baient Te plus souvent laissés à la 
végétation naturelle. Ma;s aujourd'hui, le manque de terre arable 
obT.ige f.e paysan à Il.es cultiver. 

Ces sol.~, suffisamment .imbibés d'eau, permettent le 

développement d'une vtsgétation luxuriante pendant l'hivernage ; 

ce qui empêche tout décapage pelliculatre. 

Depuis des décennies, I.e milieu a subi peu de 

transformation et est toujours 1.e domai.ne de grands arbres, 
témoins de hoisements denses anciens. 

T>e milieu stable est occupe par une formation arborée 

constituée de plantations d'arbres et de couverture végétale 

naturelle. 

La premi..ère est un ensemble de vergers (Manoifera 

indica, Citrus sp, Psidium uuavava, Carica napaya). Ces arbres 
occupent l'aval. des barrages de GoinrB et de Ouahigouya. On y 
rencontre aussi. des boisements recents [reboisements collectifs 
de Azadirachta i.ndica, Rucalvntus camal.du1ensi.s). 

La seconde forme l'essentiel de l'ensemble arboré. 

ETle est constituée de la savane parc et de Ta "forêt gal.eri.e". 
C'est une zone de transition entre 7.a couverture précédente et la 
formation d'arbustes dégradee . 

Tl existe des endroits où la formation arborée est en 
contact avec des formations très degradées (couverture herbeuse); 

c'est Te cas du Nord et du Sud de Ri.kou et de GoinrA. 
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Tkans les zones proches des wil.lnges, on rencontre 

souvent des bosquets reliictes en formation arboree dense comme à 
Ronsomnoré. 

T*e mii.ieu stat31 e SUhi. peu de transformation 

(deboisement) à cause de l'importance accord&e a ses arbres 

(arbres utiles). 

2. TR n~iI.ieu pénéstable 

3-3 est consti.tuQ de formations arhustives et est 

disperse sur presque toute 7a pénéplaine. T1. est souvent en 
contact di.rect avec le miljeu stable ; c'est le cas de tout 1'Est 

de Ouahigouya, Te Nord de Rissiguy et le Sud-Est de Rasnèré, 

On y distingue deux variantes arbustives : les 

couvertures arbustives enrichies (plantations d'arbres) et les 
couvertures arbustiwes dégradées (zones déboisées). 

La première variante se compose de petits bosquets 

situés à la periphérie de la ville de Ouahigouya. Elle se 
rencontre aussi sur les sites des marchés des villages de la zone 
d'étude. l-3 s'3gi.t de plantations de Azadirachta indica, 

Eucalvptus camaldulensis. 

La seconde est une couverture arbustiwe dégradée qui 
occupe les mi-versants, les bas-versants et une partie de la 

pénéplaine. ET.le subi.t les actions répétées de l'homme 

(divagation des animaux, coupe abusive du bok) et des aléas 

climatiques. Elle ne béneficie d'aucun apport (plantation 

d'arbres). 

T,e milieu penéstable constitue une zone de transition 
entre I.e mi.lieu stable et le milieu instabl.e. 
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Bans la region, on rencontre souvent des lambeaux de 

milieux phéstahles au sein des zones instables ; c'est 1-e cas du 
Nord de Basner6 et de Zamiol.a, l'Est de Bogoya et le Sud de 

Bissiguy. 

3. T,e mi-lieu instable 

Il demeure prédominant. Sa superficie s'accroit 
d'année en annee à cause de l.a degradation du cl.i.mat et des 
activites humaines. Cependant, aucun enrichi.ssement (plantations 

d'arbres) n'est remarquable. 

T,ocalisP, sur Ies hauts reliefs (col.1.ines et surfaces 

tabulaires) dans les annees 1.950, il se dkveloppe de nos jours 
sur les secteurs des couvertures arbustives et des couvertures 
arborees qu'il remplace progressivement. Ce milieu est constitué 

surtout de formation herbeuse. Sa dégradation continuelle aboutit 
à l'apparition de surfaces d&nudGes. 

D'une manière gdnerale, l'évolution du couvert 

vegétal au Nord de Ouahigouya est en nette régression et cela 

malgré les moyens financiers et humains mis en oeuvre pour 

ralentir sa dégradation, 



CHAPITRE TROISIEME : LUTTES CONTRE LES PROCESSUS DE 

DEGRADATION DU MILIEU 

Les méthodes de luttes visent à protéger les sols 
contre 1 ‘érosion hydrique et éolienne, l'appauvrissement et le 
durcissement de ces derniers. Nous retiendrons ici les méthodes 
de lutte dites traditionnelles appliquées par la population 
rurale. 

A. L~ES CCINTRE I,'RRQSION HYDRIQRR 

La violence des prkzipitations, le faible couvert 

v6gétaï au moment d.es pluies, la mauvaise structure des sols et 
les pentes font que, d&s qu'un sol est mis en culture, il est 
exposé à L'érosion. 

Face à ce fléau, des mesures sont prises pour reduire 
l'action de l'erosion hydrique. Il existe deux formes de luttes. 

1. Lutte contre le splash 

Le paysan pratique souvent une association de 
cultures , par exemple le mil et le niébe. Ainsi toute la surface 
du sol est recouverte et l.es feuilles amortissent l'impact des 

gouttes de pluie. Cette methode est très intéressante car elle 
permet au paysan de faire d'une pierre deux coups : la protection 

du sol contre L'effet splash et la double récolte (mil etniébé), 
réduisant oi.nsi le dkficit alimentai.re. 

T,e paysan pratique aussi le paillage qui consiste à 

recouvrir les champs de tiges de mil. Le paillage attenue 
1. 'impact des gouttes de pluie sur le sol. Il est généralement 
pratiqué dans les champs de brousse. Il provoque la mont&e des 
termi.tes qui creusent dans le sol des galeries par lesquelles les 
eaux de pluie vont sfinfiltrer. La montée des termites entraîne 
aussi une aération des sols. 
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Lorsqu'on parcourt 1-a region, on rencontre d'autres 

types de diguettes comme I.e fascinage. 

T>e fascinage consiste à étaler des branches d'arbres 

perpendiculairement aux pentes. Ces dernieres sont retenues par 

des piquets. Cette m&hnde est moins efficace car elle laisse 

passer l'eau par des endroits privi.7.egi.és (les côtes). Elle Tutte 
surtout contre le ravinement. 'F,es branches sont emportées par tes 
eaux d'tkoulement surtout en juillet et en août. Celles qui ne 
sont pas emportées pourrissent et le paysan est contraint de les 

renouveler l'ann4e suivante. En plus de son inefficacite, cette 

méthode contribue au déboisement. 

T,a construction des diguettes est un travai.I. penible 
qui nécessite beaucoup de bras. Leur resistance aux intempéri.es 
dépend du matériau util.ise. 

R, TUT!J'E CONTRE T,'ET'IJTS~ MSS SOT, 

T,'expl.oitation continuelle des sol.3 par le paysan a 

entraîn uns ha.i.sse de .I.a Perti.1 ité de ceux-ci.. Ainsi, certains 
sols sont devenus stéri.les. Pour y remedier, l'on préconise des 
amendements qui sont des opérations qui. visent à Ta EertiXisation 
du sol par des apports d'éléments etrangers ou par la pratique de 
la jachere. 

l- Ta fumure nrganigue 

Elle provient soit de I.a stahulation, soit du parcage 

des animaux, soit des ordures mbagkes. 

Seul.e la stahulation fournit une quantité importante 
de fumure organique. Elle consiste 6 enfermer les ani.maux dans un 
enclos où l'on leur apporte R manger. Ainsi l'on récolte des 

défections animales que l'on mél.ange à I.a matière végétaTe morte 
(tige de mil). Ce melange est enfoui dans le sol où il est 
decomposé par Tes micro-organismes (bacteri.es). Tl se forme alors 
une matière noire fine : 7'humus. 



L’humus permet l'aeration du sol et facili.te 

l'infiltration de l.'eau. 17. est tres riche en elements nutritifs. 

L'humus sert général.ement R enfumer les champs de case qui sont 

reservés à la cul.ture du maïs et des f.egumineuses. 

2. ia jach&re 

ETle consiste à Taisser la terre au repos pendant une 

période pCXll- lui permettre de retrouver ses él Bments 

fertilisants - On di.sti.ngue deux types de jacheres : 

la jachère longue qui consiste à laisser le sol. 

se régénQrer à partir de la végétation 
naturelle. Cette jachere dure au mini.mum 15 ans. 

Elle est peu prati.quée dans 1.a région à cause de 
l.finsuffisance des terres cultivables due à une 
forte densi.té de population. 

la jachère courte est une jachère pâturée, ai.nsi 
la ferti.lité est assurée par les excréments du 
bétail. A la demande du paysan Mossi, moyennant 

rémunération, les bergers l?eulh font stnbuler 

leur bétail sur les champs pendant une certaine 
pQriode. Td?c; bcmçes des an i maux servent h 

enfumer les champs. Cette jachère dure en 

moyenne 3 ans. Elle est la pI.us pratiquée du 

fait de sa courte duree. 

C, TaU!J!TES CONTRE LE DUJXISS- DES SURFACES DU 

SOT, 

La dénudation des sols les expose au soleil. qui 

favorise leur dessechement. Ainsi, l'impact des gouttes de pluie 
favorise la Eormati.on d'une croûte superficielle. Ces sols 
deviennent compacts et impermeahles. Teur capacité de rétention 

en eau diminue et cela favorise le ruissel.I.ement. Face au 
durcissement de la surface du sol, plusieurs méthodes de luttes 
sont praticables. Nous ne retiendrons ici que les plus uti.I.isées, 



T,orsque La surface du SOL est induree, Le paysan 

pratique la methode du zaï, Elle consiste à creuser des trous de 
20 à 30 centimètres de di.am&tre et de 5 iz 15 cm de profondeur. 

Dans ces trous, la paysan depose quelques poigneas de fumier 

mélangés a La terre. Lors des premières pLuies, iL y sème. rhau 
se concentre dans les trous où elle scinf i.ltre au bens5fice des 
grai.nes semées. 

Cette méthode est très avantageuse car Les travaux 

s'effectuent en saison seche, période pendant I.aquelle le paysan 
dispose suffisamment de temps. Cette méthode a des résuLtats 

spectaculaires. C'est pourquoi e.LLe est plus pratiquée dans 
certains villages comme Rogoya, T,illgomdé. 

2. Les hiLIons 

12s sont faits & L'aide de La charrue. Ce sont de 

petites di.guettes en terre dont les distances entre L-es crêtes 

font environ 20 centimetres. Tls ont une hauteur de 7 à 1.4 
centimetres. Ces hiLl.ons se font souvent de faSon désordonnée 
sans teni.r compte des courbes de niveau. Ainsi sur une même 
parcelfe à pente uniforme, 3.3 n'est pas rare de voir des bilions 
de directions tres diverses. Plus les hi.llons sont paralleles à 
La pente, moins il sont effjcaces et inversement. T,orsqu'iL.s sont 
perpendiculaires à la pente, ils freinent L.e ruissellement. Ils 
se rencontrent un peu partout dans Les viL.Lages. Cette methode 
hsi.se L'encroûtementdu sol. et facili.te ainsi Le labour à la daha 

et L~i.nfi.l.trati.on e 

Avec L'accroissement des surfaces dénudees, l'érosion 
énl.ienne devi.ent un phénomene de ~LUS en plus important dans La 
region. T,a dégradation des sols due à cette Arosion est 
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inquiétante car Te vent emporte toutes les fine5 sur de trAs 

grandes distances. C'est pourquoi Tes agriculteurs tentent de 

lutter contre ce fleau avec les moyens dont ils disposent. 

1, T#es méthndes culturales 

HI.es consistent à rdduire la vitesse du vent à la 
surface du sol en rendant ce1 1 e-ci i rrAgu1 i &re. Ainsi, les 
paysans pratiquent Te labour en hillons ou la couverture de la 

surface du sol par des tiges de mil. Cette derniers se pratique 

après Tes r&ol.tes. T*es tiges sont Tais&es ~$9 et là sur les 

champs. Celles-ci constituent des obstacles à T.'acti.on du vent, 

Tl. se forme derriere ces tiges des depôts de fines 
que l'on rencontre surtout dans Tes champs de brousse. T,'emploi. 

des branches comme obstacle contribue à la dégradation du couvert 
végétal I 

2, T.es brise-vents 

Cette methode consiste à planter des rangees d'arbres 
perpendiculairement à Ta direction du vent. Chaque rangée est 
composee d'une sous-strate arbustive buissonnante et d'une strate 

nrboree. Ainsi on a un rideau de feui.ll.age continu de bas en 

haut. Cette m&hode se rencontre à Gofnre (en aval du barrage). 

Elle ralentit Ta vitesse du vent. T&es brise-vents protegent Tes 
maraîchages et les pep'nières du vent qui dessèche et emporte le 
SOI.. 

En saison pl.uvieuse, Te paysan taiT.le Tes arbres et 
les arbustes pour permettre de nouvelles repousses. Ainsi ces 
haies procurent au paysan du bois de chauffe. 



TT. T,KS PKRST’KCTTVKS II'AVKNTR 

T,e Yatenga est durement frappe par la persistance de 
I.a &cheresse depu.is plus d'une decennie et par l'extension des 
phenomènes de désertification qui mettent en danger son potentie'l 

productif et sa survie. T,'aggravatian de la pénurie alimentaire 

et de 1.a crise socio-Qconomique qui en resutte, contribue à 

accél.&er les mouvements migratoires qui rP,duisent 1.e capital. 
humai.n de la pravince. Face à ces menaces, plusieurs soTuti.ons 
sont envisageables. 

A. T,K DCIMATNK FCIRKSTTKR 

1, Le reboisement 

II. consiste a pi.anter des arbres plus adaptes au 

mi.lieu en tenant compte des besoins (Exemple, pour le bois de 
chauffe ou pour la production frultiere). 

T,a plantation d'arbres est l'une des meilleures 
sol.utions pour lcal.imentation en bois de plus en plus croissante 
dans les grands centres urbains comme Ouahigouya. 

Ainsi. les pepinieres, Faites à l'initiati.ve des 

paysans, participent au changement de mentalité à l'kgard de 

l'arbre. Comme les besoins augmentent, i 1. faut aider la 
vegetation nature.ll.e contre lraction de ses ennemies qui. sont les 

coupes sauvages et abusives du bois, la divagatian des animaux 
(en particulier Les chèvres friandes des jeunes pousses) et les 
passages cbpétés des troupeaux. Seules Ses communaut& 
villageoises peuvent aider à limiter les actions nocives et à 
dévelapper '.es actions favorabTes. 

Au niveau de la province du Yatenga, il. existe une 
pépinière dans chaque service departemental de l'environnement et 
du tourisme et 8 pépi.nières de grande envergure pour l'ensemble 
des besoins de I.a provi.nce. Dans chacune de ces pépinieres, la 



prioritA a Bt& donnée aux essences locales en raison de leur 

r&istance aux conditions climatiques de la rbgion. Mais le 
problème de ces essences locales est leur croissance extremement 

lente. Ainsi, elles repr&entent 55 % de Ifeffectif des 

p&pi.ni.ères et les autres (45 %) sont rfkerv& aux essences 

exotiques 21 croissance rapide comme 1'Eucalyptus. 

T,os principales essences demandees par la population 

sont : 

- les essences agro-forestiGres 

Ce sont des arbres gui ne ghent pas les cultures et 

qui apportent des Glelments ferti.lisants : Acacia albida, Acacia 
nil.otîca, Acacia seval.... 

- les essences fruiti&ras 

Manqifera indica, Psidium cwavava, citrus SD# Carica 
panava... 

T,'avenir de l'arbre dans la province delpend 
essentiel.lement de deux facteurs : l'eau et la protection contre 
les animaux, 

1'1. ne suff.it pas de produire du bois, i7. faut penser 
aussi $ 1'Rconomiser. 

2, T,C&conomie du bois 

Elle consiste à trouver, des moyens permettant de 
limi.ter le gaspillage du bois et des produits de substitution. A 
ce njveau plusjeurs techniques ont ktk mises au point ou sont en 

train de l'être. 
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TIans chaque departement, il existe des animatrices 
charg&s d'apprendre aux femmes la fabrication des foyers 
améliores en terre. Ces derniers existant aussi en tâJe mai.s ne 
sont pas à la pnrtée des paysannes. 

T,es animatrices sont chargees aussi d*expLiquer 
L~utilisati.on et la confection du llRitatoréV' qui est un panier 
rembourré de fibres de kapokier. Ce pani.er conserve La chaLeur. 

L8utilisation du gaz est une solution tx&s effi.caco 

pour 1'economi.e du bois mais, son prix (3 2.25 FCFA Ja bouteiLJe 
de 1.2,5 Kg) Le met hors de portée des paysans et marne de certains 
fonctionnaires à famille nombreuse. 

n'autres sources d'dnergie sont à J'essai : ce sont 

le hi.ogaz et L'énergie solaire que l'on tente d'ameliorer pour 

EaciLiter Leur utiLisatAon. 

R. r,p: MIMATNE PA~~WRAL 

T,e cheptel est compose de bovins, d'ovins, de 
caprins, de porcins et de betes de somme (chevaux et ânes), Cette 
diversif.ication est utj.Je car Les animaux n'ont ni. 3.es memes 
besoins ni. la même résistance (Les chevres résistent mieux h J.a 
shcheresse que les moutons et les boeufs). 

T,'effectif du cheptel de Ja rhgion (cf tableau 

no XXT) étant tres eleve, il faudrait une gestion scientifique et 

rationne3le du bétail : ne garder que les animaux jeunes capabLes 
de procreer. T3. faut inciter les eleveurs à. cultiver des plantes 

fourragères, Le fourrage récoJ.te permettra dcune part, de 

compenser au moins une partie du manque d'herbes dans Les 

pâturages en période s&cha et d'autre part de raLenti.y- lEi 

déplacements d'animaux. 



T1. faut dblimiter des zones de, pâturages qui seront 

expl.oi.tkw3 périadiquement. Cela permettra aux ancjens pâturages 

de se régénérer. 

Dans les zones d'e.levage, il faut vei.ller à eviter 

une concentration des troupeaux. Ta concentration entraîne 

inevitablement, palY piétinement et par sur-pâturage, 1-a 

sterilisation du sol. 

~a création des ranchs serait une solution au 

probl&me de divagation des animaux. 

Face a 1-a démographie galopante de t.a région et aux 

at&as climatiques (sécheresse), des retenues d'eau sont 
construites pour remedi.er aux probl &mes d'eau qui se posent. 

Ces retenues d'eau permettent aux populations 
Cveraines de prati.quer des cultures de contre-saison, Tes 
cultures maraicheres offrent des possibilites de diversiflcation 
dans la production et dans l'alî.mentation. Elles compensent le 

d&f.lcit cBr&al.ier. Plusieurs cultures sont pratiquees : riz, 

pomme de terre, salade, oignon, haricot vert et choux. Ces 
produi.ts sont destinés en grande partie à la vente. 

L'écoulement di.ffici.7.e de ces produits sur l.es 
march&s i.ncite peu le paysan et limi.te par conséquent ses 
efforts, A cela s'ajoute la conservat5on difficile de ces 
produits. 

lk+s cultures fruitikes ont vu le jour dans la 
région. Elles se sont accrues avec la multipl.ication des retenues 
d'eau. Fn amont et en aval des barrages, on rencontre, das vergers 

de manguiers, de citronniers, de goyaviers, de papayers et de 
bananiers. 



Ces retenues d'eau ont vu aussi le developpement de 
la pisciculture à petite P,chelle pour I'approvisionnement de l.a 
population. Nais el.I.es sont toujours à l.flétat embryonnaire. 

On ne saurait passer sous silence mx-tains avantages 
ccnmme l'approvjsionnement en eau de la population et du hetai.1., 

et I.a mont&e du niveau de la nappe phr&tique, 

2. L’amendement des sc3l.s 

II. consiste à trouver des moyens pour, maintenir 
suffisamment d'eau dans le sol, fertiliser Il.es champs et lutter 
ainsi contre l'extension anarchique des parcelles. Parmi ces 

mesures, il y a la restauratinn des sols par I.'appcrt de fumure 
et d'engrai.s. Les paysans peuvent 6tre Initiés aux techniques de 

compostage pour améliorer le rendement de leurs champs. Cette 

action peut être un moyen d'intensificatj.on de culture, limitant 
ainsi- l.'agri.culture itinérante qui est une des causes de la 
deforestation. 

Aujourd'hui, 18uti.l.isation d'engrais chimiques est 
réservée particulièrement au maraîchage à cause de son coût tres 

élevé. Ainsi les paysans ne disposent pas de moyens suffisants 

pour s'en procurer. Ces differentes raisons font que ces engrais 
sont peu uti.l.isés par ces derniers. 

T,a fertilisation des sols accroît les rendements 

agricoles. Elle aboutit aussi à une utilisation prol.ongée des 
terres cultivées. 

LCagricul~ture doi.t&re associ6e a l.'éTevage pnur son 

apport en fumure organique. 

Outre la ferti1.isationdu sol., I.'hydratation consi.sta 
& favoriser I'inflltration aux depans du ruissellement par la 

construction g&éralis& des diguettes. 
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CONCLUSION GENERALE 

T,e Burkina Fasn comme ses voisins saheliens, est 

durement frappe par la persistance de La secheresse depuis plus 
d'une d&ennie et Par Y fextension des ph&nom&nes de 
desertification qui mettent en danger son potentiel. praductif. 

L'aridité se traduit par L.a ha.isse tendancie1I.e des 

totaux pluviométriques d'année en année et à travers 7.a 

sah&lisation. 

Tous Les eLQments de la nature sent interdependants; 
une modificati.on profonde d'un elemententraîne celle des autres. 

Ainsi lfévolution négati.ve du cl.imat et des SOLS de la régi.on ont 
entrarîné ceLLe du couvert v&gétal. T,a tendance actuelle est au 
remplacement des formations atbnrees par une savane arbusti.ve et 

même herbeuse. 

Ce grand changement de In physionomie du couvert 

végetal de la zone d'etude s'est fait dans un laps de temps tr&s 
court (32 ans). ne nos jours, Le phénomène de dénudation 
s'accentue progressivement. T3 s'agit d'une d&sertification 
rapide causée par des facteurs naturels (cl imnt) mais beaucoup 
~LUS par .l.factîon anthropique. C'est ainsi. qu'an constate une 

surexploitation des terres et une emprise de plus en pfus grande 
de l'homme sur la savane. CeLa est dû à Ta croissance rapi.de de 
La population et $I la reduction ciu temps de la jachere. 

Pour lutter contre La d&sertification de la region, 

les pouvoirs publics doivent s'atteter a l'élaboration d'un 

schéma national dfam6nagement, qui déterminera dans chaque 
viLi.age un terroir bi.en prc5ci.s. Ainsi., en accord avec I.a 

communauté villageoise, i.Ls détermineront : 

- Les zones ci'habltation 
- Les zones de cultures 
- les zanes d'QLevage 
- les zones de mis en defens 
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71s doivent surtout sensibiliser la cammunnutri! 
vi 1.1 agecri se sur les prabl&mes de la degradation de 
l'environnement. 

I?'autres actions doi.vent viser, à 7.~ protection des 

formations arborfks, au rehoisement, A l'utilisation des 

techniques anti-kroslves, à la restauration des sols par 1.'emp'l,oi 

systématique de fumier et d'engrais, à Ia vulgarisation des 
foyers améliorés et du gaz. 

C'est à ce seul prix qu'on peut espérer endiguer ce 
grave fl.cSau qu'est l.a désertification. 
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La dégradation de l'environnement au Nord de 
Ouahigouya a connu un développement accéléré compte tenu des 
activites anthropiques et des aléas climatiques. Il ne serait 
donc pas faux de dire que le milieu est en plein déséquilibre. 

En effet, l'analyse des données floristiques et 
climatiques montre que cette région était autrefois plus humide 
et plus florissante. Mais l'accroissement de la population et la 
régression de la pluviométrie ont vite entraîné un manque de 
terre arable et une accélération des processus de dégradation du 

.couvert végétal et des sols. Ainsi le désequilibre du milieu se 
traduit par une désertification maintenue et accentuée. 

Malgré les moyens financiers et humains actuellement 
mis en oeuvre pour son eradication, le désert gagne du terrain 
chaque année. Il s'avere donc nécessaire d'appliquer des mesures 
plus adéquates pour la protection de l'environnement. 

--------------------_________I_____ 
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